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A monseigneur. 


MONSEIGNEUR 

DE LOMENIE 

DE BRIENNE 

EVE'QUE DE COUT ANC ES. 



NSEIGNEUR* 


j^e ne prendrons pas U liberté 
de njous prefcnter ce L ivre, Jï 

atj 


E P I S T R E. 
là matière dont il traite le ren- 
doit moins digne de paroi tre aux 
yeux de ri'on e Grandeur. Oiii y 
'Monseigneur, U Mé¬ 
decine qui jaifiit autrefois l'oc¬ 
cupation des , Princes des 
Roy s : Cet Art dont le Saint 
EJ prit fait les eloges par la 
bouche du Sage , nef pas in¬ 
digne de <~i'otre curwjîte 3 ni de 
naotre application. Les Prêtres 
l'ont exercé chefi^ les Payens i 
les Prophètes (T les Patriar¬ 
ches cbe% les juifs : Jésus- 
Christ même le recomman¬ 
de d fes Difciples , (epr l'E- 
ghfe d Je s Pajleurs. Tout le 
monde fiait que ^vous faites un 
des principaux ornemens de cet¬ 
te çhere Epoufe , (efr Ion ne 


E'P I S T R E.’ 

iétonnera pas que je njous ad¬ 
iré fj'e au jourd km. ces Réfle¬ 
xions fi utiles ft) fi necef]aires, 
pour la vie <y la jante de* 
hommes y <vom cfui prene% tant 
de foin du fialut des âmes & 
des corps, & qui fçave^ fai¬ 
re une fi bon ufigc de cette 
•Médecine facrée dont ï t fprit 
de Dieu njous a fait le depo- 
fitaire . En effet quel %ele & 
quelle charité navel .^ - njous 
point fait parohre en travail¬ 
lant a la guerifion de nos F reres 
dévoyé^ , vous les ave% trai¬ 
te en (âge & prudent Mede-> 
cin : Vous aVeT^fçeu propor-y 
tionnen les rente de s a la gran-' 
deur du mal qui les accabloit : 

Vous les aVe^ touché par naos 

a iij 



EPIS T RE. 

paroles (gfr par Votre exemple : 
Et comme un bon Pafleur y vous 
les ave%ramene% au troupeau en 
paix & avec douceur. L'on na 
pas moins d’admiration> Mon¬ 
seigneur, pour cêt efprit 
de compajlion & de charité , 
qui porte **votre Grandeur a l'é- 
tablifjement & à l'entretien des 
Hôpitaux S & qui l'oblige a 
rechercher les pauvres malades 
pour les foulager dans leurs in¬ 
firmitéMais fans s'arrêter 
d une njertu qui r^ous efl fî 
commune avec ceux de naotre 
tlluflre Maifon > autant recom¬ 
mandable par fa naijfance, que 
par fes glorieux emplois y admi¬ 
rons plutofl ce Geme qui con¬ 
çoit avec tant de facilité les 
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-ch oJe s les plus difficiles ; ce ju¬ 
gement Jolide qui .décidé de tout 
avec tant de jufleffe (gr d'équités 
cette fcience profonde d qui rien 
ne peut ejlre cache ; cette pieté 
ft) cette vertu exemplaire ; cette 
douceur & cette grandeur d'ar¬ 
me qui accompagnent routes vos 
actions y & qui hj.ous attirent 
Tamour & le reffeft^de tout le 
monde . Tahtde rares qualité% 3 
Monseigneur , ferviroient 
d’une ample matière d naos élo¬ 
ges y mais ma plume eft trop foi- 
île pour un de [Je in de cette im¬ 
portance y & je fçaj trop que 
mut ce que jepourrois dire,fer oit 
toujours fort éloigné de la haute' 
eflime que Vous ont acquis cette 
capacité. cette force d'effrit: 
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qui njous dijlinguent Jî avan- 
tageujement dans notre Jiecle. 
Mais perfuade que les perfon- 
rresy comme ous, aiment mieux 
le fentiment fccret de leur propre 
mente 3 que les applaudiffernens , 
je me contentera-y en njous pre <- 
fentant ce peu de fruits de mes 
études, de fupplier rvotre Gran¬ 
deur d boporer cèt. Ouvrage de 
fa proteèhon, & d'agréer que je 
me dife avec un profond rejpefl, 

Monseigneur, 


Voftre tres-humblc $c tres- 
obeïflfant feiviteur. 

Saint André* 



PRE FJ C E. 


■ 9 AY crû obliger le Pu¬ 
blic en luy donnant 
mes Reflexions fur les 
caufcs des maladies , 
& de leurs fymptomes. Quoyque 
je ne raifonne point par le chaud , 
&C le froid i ni par le fec , &C Xhu- 
mide , l’on ne doit pas pour cela 
niaccufer de nouveauté. La do¬ 
urine que j’enfeigne n’eft pas 
moins ancienne que laMedeeine; 
&; les faveurs que j’établis pour 
principes font les mêmes dont les 
premiers Médecins fe font fervis 
pour fonder cet Art. 

On ne doit point au (fi me blâ¬ 
mer d’avoir trop déféré aux fen- 
timens des Anciens, ni d’avoir cite 
par tout Hippocrate* Je fuis l’o¬ 
pinion des premiers Médecins y 
parce quelle effc conforme à la 





PREFACE. 

raifon , & à l’experience j & je 
trouve dans les ouvrages à'ffifx 
focrate tout ce que la Chymie, &: 
l’Anatomie moderne ont décou¬ 
vert de plus utile. J’y remarque 
une connoiflance parfaite des ma¬ 
ladies, de leurs càufes, &: de leurs 
fymptomes : Les remedes y font 
preferits avec difcernement, avec 
ordre , & avec prudence j &; il 
y a par tout un raifonnement 
folide fur leur nature, leurs effets, 
&6 la maniéré de s’en fervir. 

Il ne faut donc pas s’étonner 
que je nie fois attaché à cette do¬ 
ctrine , &: que j’aye entrepris d’e x- 
pliquer les caufcs des maladies, &£ 
de leurs fymptomes par YZigre y 
le falé^ l ’aufîere , Xacerbe , Xacre , 
1 œmer 3 le doux , 86 Vinfïpide. Ga¬ 
lien même qui paroît li fort atta¬ 
ché aux intempéries, leur attribue 
3a caufe de la plufpart des maux 
qui nous attaquent, & des acci- 
dens qui les accompagnent. 




PR E PAVE. 

Je me fuis moins appliqué à la 
maniéré de dire les chofes, quà 
me faire entendre : Et )’ay tâché 
de ne rien avancer qu’on ne puif- 
fe comprendre avec beaucoup de 
facilité. 

3'e n’avois pas deflfein de donner 
ect Ouvrage au Public fans l’ac¬ 
compagner d’un autre où je traite 
de la nature des remedes de 
leurs effets , & où j’explique le 
bon &: le mauvais ufage qu’on en 
peut faire. Mais plufieurs de mes 
amis impatiens' d’attendre que 
j’euffe achevé ces deux Livres en 
même temps, m’ontohligé de fai¬ 
re imprimer celuy-cy pendant que 
je travaillerons à l’autre, &: que je 
le mettrois en état de voir le jour. 

J’efperois encore de tépondre 
plûtoft aux Reflexions fur L'Acide 
é l’Alkalipar Monfleur Bertrand-. 

Mais je me vois oblige d’atten¬ 
dre à le faire dans une troifiéme 
Edition de mes Entretiens. 


APPROBATION. 

P Ak l’ordre de Monfeigneur le 
Chancelier, j’ay lu un Livre inti¬ 
tulé, Reflexions nouvelles fur ies caufes 
des Maladies, &c. où je n’ay rien trou¬ 
vé de contraire à la bonne méthode. 
Fait à Paris, ce 23. Juillet 168 6. 

E. BACHOT 


AP P ROBATION 

De Mejfleurs les DoBeurs , Regens en 
Medecine de la Faculté' 
de Pans. 

N OUS fouflîgnez Doyen & Do- 
étjurs delà Faculté de Paris, oiiy 
le rapport de M-flieurs le Moine ÔC 
Bourdelot commis pour l’examen du 
prcfent Livre, nous l’avons jugé digne 
d’eftre imprimé. Fait aux Ecoles dp 
Medecine, ce 5. Janvier 1686. 

C. PVTLON, 
Doyen- 





REFLEXIONS 


NOUVELLES 

SUR. LE S-CAUSES 

DES MALADIES’ 

ET DE LEURS SYMPTOMES. 


PREMIERE PARTIE. 

Dés, principes qui compofcnc. 

CHAPITRE I. 

Des parties qui entrent *en la compojîtion 
des Mixtes . 



E remarque dans tous les 
corps deux lortes de parties,: 
les uaes font Emples, <Sc les 
autres compofées. 

Les parues {impies font I’Acide, 
I’Alkali, I’Eau, & Ja Terre, 
A 
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Je les appelle (impies, parce que ce 
font les derniers corps fenfibles, qu’on 
trouve dans la refolution des mixtes. 

Les parties compofées font Efientiel- 
les, ou Intégrantes. Les Effentielles naif- 
fent du mélange des fimples -, qui fe 
lient , s’accrochent d’une certaine ma¬ 
niéré ; & les Intégrantes de l’union 6 c 
de l’affemblage des effentielles. 

Les parties effentielles font diffem- 
blables entre elles, 6 c de nature diffe¬ 
rente du tout, qu’elles compofent. Les 
intégrantes font toutes lemblables, Sc 
de mefme nature entre elles, & avec le 
tout. 

Les premières font de l’effence du 
tout. Elles ne peuvent fe defunir , qu’il 
ne pcriffe,ou qu’il ne s’altere confidera- 
blement. Les dernieres ne luy font point 
effentielles : elles peuvent fe defunir,fans 
le détruire, 6 c fans luy caufer une alte¬ 
ration confiderable. 


CHAPITRE II. 

Des parties fimples. 

L Es parties fimples font de deux for-> 
tes. Les unes font a&ives j ôc les 
autres paiïives. 




fur les caufe s -des Maladies. j 

Les parties fimples actives font la 
caufe de tous les mouv^mens , qui fe 
font dans la Nature. Les paffives d’el¬ 
les-mêmes ne font capables d’aucune 
aftion : elles ne fervent que de matrice, 
de lien, & de frein aux autres. 

Les parties fimples aétives font l’Aci¬ 
de , 8c l’Alicaii. Les paflives font l’Eau, 
8c la Terre. 

Par le mot & Acide l’on doit enten¬ 
dre > comme j’ay dit ailleurs , un corps 
firaple de figure aiguë ; & par celuy 
à'Alcali , un corps fimple , âpre, rude, 
8c poreux. 

Les pointes des Acides ne font pas 
toutes femblables ; elles ne font pas 
toutes de même grofteur, ni de même 
figure: elles font plus ou moins fines, 
unies , 8c aiguës 8cc. les unes, que les 
autres. 

La ftruéture des AlKali n’eft point 
auflî égale -, ni leurs pores difpofez de 
la même façon: ils font plus ou moins 
âpres & rudes , les uns que les autres : 
ils ont plus ou moins d’inégalitez * &c 
leurs pores plus ou moins de variété, 
8c d’étendue. 

Il n’y a pas moins de diflference en¬ 
tre le mouvement des Acid®; & entre* 
Ai; 
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celuy des Alx'ali : ils Te meuvent avec 
plus ou moins de vîtelfe ; les uns obli¬ 
quement , les autres en droite ligne -, les 
uns circulairement, &c les autres d’une 
autre maniéré. Leur mouvement ne 
lailfe pas pour cela d’ètre d’une rapi¬ 
dité très grande : ils le communiquent 
aux autres corps,fans le perdre : ils les 
écartent , &c les pouffent de côté & 
d’autre : rien n’eft capable de leur refî- 
fter , & de leur faire obftacle , que leur 
rencontre, & leur union avec les prin¬ 
cipes paflîfs. • 

Les effets des Acides, Sc des Aïxali, 
font diflferens par rapport à la diverfité 
de leur mouvement, de leur groffeur, 
& de leur figure. 

Les parties fimples ne s’uniffét pas tou¬ 
jours de la même forte. Elles prennent 
des liaifons differentes, félon qu’elles fe 
mêlent ,ôc fe combinent diverfement. 


CHAPITRE III. 

JD es parties ejfcntielles. 

L E s parties effentielles different en¬ 
tre elles de nature. Les \ines font, 
aigres, falSs ,.aufteres, ou acerbes j les 




fur les cdufes des Maladies 5 
autres font acres, ou ameres. Les unes 
font douces , &c les autres infipides, 
&c.' 

La diverfité d’union des parties fim- 
ples fait la diveriité de nature des cf- 
fcntielles. Dans les unes l’Acide, & l’Al¬ 
cali dominent-, & l'Eau & la Terre dans 
les autres. Dans les unes 1 Acide efl 
plus puiliant , que L AlicalT: & 1 AÎk.v 
li que l’Acide , dans les autres, &c. 

Celles , où 1 J Acide domine , font ai¬ 
gres, falées, aufteres, ou acerbes. Il y 
en a d’autr :, s cù l’Acide domine , mais 
où iï eft tellement enveloppé, qu’il 11 eft 
pas fenfible. Je les appelle huileules, ou 
fulphuréeSjà calife qu’elles font onébuai- 
fes & inflammables. Celles , où domi¬ 
ne l’A'Kali , font acres , ou ameres. Cel¬ 
les, où l’Eau &*la Terre dominent, font 
in lipides. On peut croire quelles font 
douces, lorfque l’Acide, l’Alicali, 1 Eau, 
& la T erre, fe trouvent mêlez dans une 
jufte proportion. Enfin fuivant lesdi- 
verfes combinaifonj des parties {impies, 
les e3entiell.es prennent des faveurs , & 
des qualimz différentes, Iefqirclies ont 
plus ou moins de force, filon qu’il y a 
plus ou moins d’Acide &c d'AlKali, & 
qu’ils font plus ou moins embarraflez. 
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dans les principes paflifs. Oarre ces dif¬ 
férences il y a encore du plus 8c du 
moins. 

Les parties elfentielles ont plus ou 
moins de mouvement , à proportion 
que leurs faveurs font plus ou moins 
fortes. L’Acide eft plus puiflànt dans 
l’aigre, que. dans le falé : dans le falé, 
que dans’Jaüftere: 8c dans l’aultere, que 
dans l’acerbe. L’Alxali de meme eft 
plus fort dans l’acre , que dans l’amer : 
8c dans l’amer , que dans les autres- 

Le mot de faveur, dont je me fers 
pour expliquer la nature, 8c les quali- 
tez des parties elfentielles, ne doit pas 
le prendre pour l’impreffion, que les 
corps , qu’on nom r e favoureuz , font 
fur la langue. Les faveurs, ou les fen- 
timeris, qu’ils excitent, quand on les ap¬ 
plique defïus , ne font point en eux, 
comme la chaleur qu’on fent, quand 
on s’approche du feu, n’eft pas dans cet 
élément. Ce n’eft de la part des corps, 
ou des objets , qui. agi lient fur les or¬ 
ganes des fens , qu’une difpofition par¬ 
ticulière "des parties , lefquelles eftant 
figurées 8c meues d’une certaine manié¬ 
ré , font une telle impreflion fur les or¬ 
ganes du goût, 8c du toucher, laquelle 



fur les canfes des Maladies. y 
par le moyen des nerfs-, & des efprits, 
fe communique au cerveau , & à fauve 
I fenfitive , 8c nous caufe ces fentimens. 

Quelque différence qu'il y ait entre 
I les parties eflentiel-les , elles gardent 
toujours un certain ordre, 8c une cer¬ 
taine proportion dans leur mélangé. 
Elles fe combinent toutes de la meme 
façon dans la produ&ion de chaque 
mixte, comme il paroit par la refifem- 
blance des parties intégrantes. 

Les corps mixtes tiennent plus ou 
moins de la nature des unes, ou des au¬ 
tres des parties efTentielles,fuivant qu el¬ 
les y font en plus grande ou en moindre 
abondance. .S’il y en a plus d acres ^que 
d’autres, ils ont de l’acrimonie , s’il y 
en a plus d’ameres, ils ont de l’amer¬ 
tume , s’il y en a plus d’aigres , ou de fa- 
lées, ils ont de l’aigreur, ou delà falû- 
re j s’il y en a plus d’huileufcs, ils font 
gras, on&ueux , 8c inflammables -, 8c 
ainfî des autres. 

Quoi-que les parties effentielles pa- 
roiffent toutes en repos les unes auprès 
des autres, elles ne laiffent pas d’avoir 
du penchant au mouvement ; 8c quel¬ 
ques fortes que foient. leurs Iiaifpns , 
elles les rompent par leurs fecouffes, 8c 
A iüj 
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par les efforts , quelles font poux fe 

leparer. 1 


CHAPITRE IV. 

Des parties / nteg rante s. 

L E s parties Intégrantes font les pre¬ 
mières , que les fens nous faflent 
découvrir dans la compcfition des corps 
mixtes. 

Comme il y a de deux fortes demix- 
tes^: ae /impies , & de eompofez - il y a 
auiii cfe deux fortes de parties intégran¬ 
tes : les unes , que j’appelle parties in¬ 
tégrantes premières : &les autres 5 par¬ 
ties intégrantes dernieres. 

Les parties intégrantes premières naif- 
fent immédiatement du mélange, 6e dé 
1 union des parties efl'eiidéliés. Les par¬ 
ties intégrantes dernieres font despro- 
duéhons des premières. 

Les parties intégrantes dernieres n’en¬ 
trent point dans la compofition des 
mixtes /impies, comme dans celle du 
foufre , 6 c du vif-argent : elles fe ren¬ 
contrent feulement dans les mixtes com- 
po/ez,comme dans le Cinabre. 





fur les caufes des Maladies. 9 
• On ne remarque aucune différence 
entre Iês parties intégrantes des mixtes 
fimples: elles font toutes ferabUbles , 
&c de même nature entre elles , ôc avec 
le tout ; on peut les feparer, on peut 
même! en retrancher une partie fans le 
détruire,ni altérer beaucoup les quali- 
tez. Par exemple : Les parties intentan¬ 
tes du vin ne font point difï'emblables 9 
elles ne different point les unes des au¬ 
tres elles participent toutes a la natu¬ 
re 8c aux qualité/ du vin : quelque di- 
vifion qu’on en fcfle, & quelque agi¬ 
tation qu’on leur donne, Ion n altéré 
point fon tempérament : on peut en oter 
une partie, fans détruire le refte, con¬ 
fier van t toujours la nature 8c les qua¬ 
lités du vin. 

Les parties intégrantes dernieres ne 
different point aufli de nature entre el¬ 
les , ni d’avec le tout. Quoi-qu’on les 
agite, & qu’on les-fepare les unes des 
autres, elles ne changent point la na¬ 
ture , 8c n’altercnt point les quahtez du 
corps , quelles compofent telles ne les 
altèrent , 8c ne les détruifent, que 
lorfque les parties intégrantes des mix¬ 
tes fimples , dont elles font formées, 
viennent à fe dciunir par le mélange 
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de quelque corps étranger , ou par 
I aétion de quelque agent extérieur. 
Par exemple : L’on ne fçauroit détruire 
le cinabre, qu’en défuniflaut les parties 
intégrantes du jfoûfre d’avec celles du 
vif-argent, lefquelles fe font unies in¬ 
timement dans la terre, & fe font coa¬ 
gulées enfemble fous la forme depierre. 

Dans les corps folides les parties in¬ 
tégrantes font toutes en repos les unes 
auprès des antes , 8c l’on ne peut les 
delunir fans peine. Dans les corps 
fluides elles font toujours en mouve- 
ment, &: fl ell aifé de les écarter, & de 
les feparer les unes des autres. D’où 
vient que les corps folides refilent au 
toucher, 8c que les fluides y obeïflent. 


CHAPITRE V. 

De l alteration, & de la corruption des 
mixtes . 

L Es parties,qui par leur aflembla- 
ge compofent les mixtes , 8c qui 
les confervent par leur union, les al¬ 
tèrent par leur agitation, 8c les détrui¬ 
sent par leur dilfolution. Elles ne peu- 
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vent fe mouvoir , quelles ne fe feparent, 
ni fe feparer, que le tout ne pcnflc, ou 
du moins qu’il ne s’altéré notab ement. 

Il fe fait peu de diSolution des par¬ 
ties fimples. St elles fe défuniffent quel¬ 
quefois, elles détruifent entièrement les 
corps , quelles compofent. 

La corruption , les alterations, & les 
divers changemens , qn’on remarque 
dans les mixtes fimples, font des luîtes 
du mouvement , & de l’agitation de 
leurs parties ellentielles. Elles les de- 
truifent, lorsqu’elles le défuniffent en¬ 
tièrement, ou du moins la plus grande 
partie *, elles les altèrent, quand il n y 
en a qu’une portion, mais plus ou moins 
félon qu’il s’en fepare peu ou beaucoup, 
de que les nouveaux arrangemens^qu el¬ 
les prennent,font plus ou moins d fferens 
de ceux qu’elles avoient auparavant. 

Les parties elTentielles fe défuniflent 
d’elles-mêmes, ou par l’adfcion des corps 
qui agilfent dellus. Elles fe feparent 
d'elles-mêmes par le penchant, qu elles 
ont au mouvement , & les efforts con¬ 
tinuels, qu’elles font, pour fe définir. 
Elles fe feparent plutôt, ou pluta-rd, 
fuivant que les liaifons font plus, ou 
moins fortes,ou quelles font plus ou 
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moins d'obftaclç â leurs mouvement 
V dt de a ^ ue dépend la ddlblution 
des mixtes, & la necdfré.indifpenfa- 
ble, ou ils font de périr. 

L s part.es intégrantes des mixtes 
limples peuvent Te mouvoir . & fe défit, 
mr fans leur caufer une alteration con- 
f derabie Comme elles font toutes fem- 
blatiies , & de meme nature. il importe 
pu de quelle maniéré elles fe placent 
h elles font a droite ou à gauche, de¬ 
vant ou derrière, au milieu ou à la f u _ 
peincie, &c. Par exemple : Quoi-qu’on 
remue, & qu’on agitée for^rJt les 
Paitiesintégrantes d uneliauetir, qu’el- 
ies n occupent plus Ia-même place & 
ne foient pus dans la même fituation 
ou elles etoient; neanmoins tant que 
1 agitation ne fe communique pomr aux 

parties clTentielles, la liqueur ne change 
point de tempérament,ni de qualitez • 
el e reprend meme fa confidence natu¬ 
relle auili-tot que le corps, qui l" a9i _ 

toit, cédé de la mouvoir. B 

r „ C j e qUC i' S a , S Parties intégran¬ 
tes des mixtes limples ,fe doit auffi en¬ 
tendre des parties intégrantes dernieres 
des mixtes compofez , 1 fqueis on ne 
lçauroit uetunre , qu’ en défumllint les 
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parties intégrantes des mixtes {impies , 
qui les compofent. Quelque diAblu¬ 
tion qu’on fade des Tels minéraux com- 
pofez, & quelque déguifement qu’on 
donne aux métaux, parce qu’on ne dc- 
funit point leurs parties intégrantes 
premières, on ne détruit point leur na¬ 
ture ; & quelque changement, qui pa¬ 
roi fle dans l’ordre, & la difpofition de 
leurs parties intégrantes dernieres, ils 
reprennent toujours leur première for¬ 
me , quand l’on en a feparé les corps, 
qui les tenpienten di Ablution. 

Mais quand les parties intégrantes 
des corps fluides, ne {croient pas toutes 
femblables , elles pourroient cependant 
eftre meuës, & même divifées, fans que 
le tout pérît, ou qu’il s’altérât confide- 
rablement, & il importèrent p'eu qu’el¬ 
les fuflent au centre , ou â la circonfé¬ 
rence , en bas , ou en haut &c. le chan¬ 
gement de place , & de dtuation,, n e- 
tant pas capable d’y caufer de 1 alte¬ 
ration. 
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CHAPITRE VI. 

L'homme efl compofé dts mêmes principe ®, 
& fujet aux memes change me ns, 
que les autres mixtes. 

O N ne peut clouter que l’homme 
ne {oit compofé des mêmes ele- 
mens, &: fujet aux mêmes alterations, 
que les autres corps. 

Les principes, qui le compofent,ne 
font pas fi étroitement unis , qu’ils ne 
fe feparent quelquefois, Le neud qui 
les attache, n’efi: pas indifloliible : le 
même agent , qui les unit, les feparej 
la même loy du mouvement, qui 
fait qu’ils fe joignent, fait qu’ils fe dé- 
funillènt. Generari , & perire, five cor- 
rumpi idem efl ; Idem efl commifceri, & 
fecernij generari idem efl cj ho d commifce¬ 
ri •> perire, cor rumpi y AC minui idem efl 
tyiod fecerni , mumcjuodcjue ad omnia, & 
omnia ai unumquodejue idem efl. Hippo¬ 
crates lib.i. dediætâ. 

L’homme , qui étoit fain pendant 
que cette union harmonieufe fubfiftoit, 
devient infirme , aufli-tôt qu’elle fe 





fur les caufes des Maladies. lÿ 
trouble , & il eft dans la necelfité d.e 
mourir, quand elle celle entièrement. 

La viellefte l’accable peu à peu, 8c 
le conduit infenliblement au tombeau , 
lorfque rien d’étranger ne trouble la 
Iiaifon de Tes principes , Ôc qu’ils fe dé- 
funiflent d’eux-mêmes par la feule ne- 
ceflité de leurs mouvemens. Mais 
quand ils font forcez de fe feparer avant 
le temps , l’homme meurt d’une mort 
avancée, fans qu’il puilfe trouver de 
remede à ce mal -, 1 e fil de la Parque eft 
coupé, il faut qu’il fubiftê cette loy fa¬ 
tale, 8c indifpenfable. 


CHAPITRE VII. 

De quelle maniéré les faveurs concourent 
a la fanté , & a la maladie , a la 
vie ,& a la mort . 

T L y a donc dans l’homme de l’aigre , 
du falé , de l’auftere , de l’acerbe , de 
l’huileux, de l’acre , de l’amer, du doux, 
8c de i’mfipide , 8cc. C’eft ce qui le 
forment,&: ce qui le fait vivre: c’eft 
aufti ce qui le bielle, 8c le fait mourir. 
L’homme trouve en luy-même les 
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principes de la deftruéfion, comme ceux 
de Ion eftre. Ce qui la fait naître, le 
fait mourir. Les mêmes corps , qui en¬ 
tretiennent la vie par leur union , 8c qui 
confervent la fanté par leur accord, 8c 
par leur repos , caufent les maladies par 
leur mouvement , 8c la mort par leur 
dilïolution*. 

Tant que l’aigre, le falé, Faiillere,' 
l’acerbe , l’huileux , l’acre , l’amer , le 
doux, 8c l’infipide , &c. gardent leurs 
liaifons naturelles -, qu’ils confervent 
entr’eux une étroite union , 8c une dou¬ 
ce harmonie : l’homme efi dans une 
parfaite fanté : mais il la perd au mo¬ 
ment qu’ils font dans le trouble, & 
dans l’agitation -, 8c il fe voit mourir, 
Jorfqu’ils fe feparènt, 8c qu’ils prennent 
des liaifons contraires à celles, qui font 
necelîaires pour la vie. 

Les différons fucs, qui fe criblent dans 
les glandes, dont les uns font aigres , 8c 
les autres falez, les uns acres , 8c les au¬ 
tres amers, les uns doux, 8c les autres 
infipides, &c. prouvent affez qu’il y a 
dans l’homme de l’aigre, du falé, de 
l’acre; de l’amer , &c. C’a été fur ce 
fondement que les premiers Médecins 
ont établi leur dodrine, & qu'ils ont 
cherché 


fur tes caufes des Maladies. 17 
cherché dans les faveurs la caufe des 
Maladies , & de leurs fymptome*. 


CHAPITRE VIII. 

De la conformité de cette doUrine avec celle 
des -premiers Ai edi dns- 

C Ette do&rine n’efi: pas nouvelle, 
elle eft conforme à celle des pre¬ 
miers Médecins , félon la remarque 
d’Hippocrate- dans le Livre de l’an¬ 
cienne Médecine 

Ils n’ont pas cLu,dit ce grand homme, 
que le chaud,& le froid,le fec,& l’humi- 
de 3 fulïént des qualités allez pmllante^- 
pour altérer la fanté : ils ont cherché" 
dans l'homme meme la caufe des maux v 
qui 1 attaquent : ils y ont tro uv'é des 
agens beaucoup plus puiflùns : fçavoir, 
de l’amer, du falé, du doux, de l’aigre , 
de l'acerbe, de l’inlîpide , & pluïiêurs 
autres faveurs : ils ont connu que ce* 
agens avoient toute forte de puilfance,, 
d aéfcion, de forcer & de vertu -, & qu’ils; 
étoient feuls capables d’àlterer là fauté,, 
&- de détruire les principes de la v te 
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Non flccum , neque humldum, neque calf 
dum , neque frifldum , neque aliud quic- 
quam ex his putaverunt hominem Ltder r, 
ne que aliquo ho^um homini optes ejfe opi¬ 
nât,i funt , fed qund in unoquoque forte , 
& hurnanâ natura potentius ejl, quodque 
non poffitfuperare , hoc ipfum Udere duxe- 
runt ,& hoc auferre quœfiverunt. Fortifl- 
firmtm autem efl int r dulcia , dulciflimumy 
inter a mara , amariffimum ; inter acida , 
acidijflmurn -, & in omnibus ad-:b rebus vî- 
gor ipfe j ac fummum. H&c enim & in ho- 
mine ineffe duxerunt . & ho ninem Udere . 
Jnefl autem in ho mine & amarum &fai- 
fum , & dulce , & acidum , & infpidum , 
& alla infnita omnigenas facilitâtes ha- 
bentia t copiamque ac robur. 

Mais ces chofes , continuë-t-iî, ne 
font fenfiblcs, ik n’agi (lent fur 1 hom¬ 
me j que lorfqu’elles perdent l’u¬ 
nion& l’harmonie , qui leur eft na¬ 
turelle , que l’une d’elles s’exalte & que 
fon a&ion n’eft plus temperée parcelle 
des autres. Atque hac quilem mixta, ac 
inter fe temperata neque confficua funt, 
neque hominem Udnntyubi vero quid horum 
fecretum fuerit , atque ipfum in fe'pfofuerit, 
tune & conjpicunm efl , & hominem Udit. 
Galien, qui parojt h fort attaché aux 


fîtr les caufes des Maladie', if 
intempéries ,reconnoît luy-même^que 
dans l'homme il y a de l*aig-re,du Talé, de 
l'auftere, de l’acerbe,del’acre,de l’amer, 
du doux, de l’infipide, & de l’ondueux. 
Clara hxcfunt ( dit-il dans le-com. i. 
fur le Livre d’Pippocrate de la Nature 
de l’homme , lorf qu’il explique ces pa¬ 
roles, Pharmacum ubi corpus intraverit t 
&c. ) H'ppicratis verba tefîirnonih propo- 
fttam oratiorum confîrmantia , ubi dixit 
medicamentum , pofîquam in corpus afkm~ 
ptUrn fît } pnmum trahere humorem fîbifa- 
miliarem , deinde etiam altos ; ac rnemi- 
nerimus plant arum , quas item ait ad fe 
trahere quamcumque in id qvtod natura fîu& 
efî amicum. Cont'mere nam que in fe terram 
acidum, dut ce , amarum , falfîtm, & 
fiimodum, quomodo etiam hominem acidum , 
atrarn bilem : amarum , fiavam : dulce „ 
fanguinem : falfîtm , pituitatn : efî enim 
e\ufcemodi p huit a , & dulcis alia, & alla 
acida, & quadam alla efî infîpida , qu£ 
nullarn habet fenfibilem qualitat m. Ideo - 
que adjecijfe mihi ademtum orationis vi- 
detur,& omnimodum,quod non n.odo pitui~ 
ta magnarum dijferentiarum numerum vi¬ 
der et , fed & caterorum hurnorum : nam 
ut acidum j dulce , amarum , falfîtm : ita 
acerburn 3 auflerum > acre > & p ngue hu~ 
B ij 
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rnonrni funt fpccies , tum in amrnalièusr^ 
tim in fUntis : haud aliter in terra. 


CHAPITRE IX. 

Suite du precedent. 

H îppocrate s’exprime encore 
plus fortement dans la fuite, lorf- 
<quM parle des Médecins , qui attribuent 
la caufe des Maladies au chaud & au 
froid , au fec & à l’humide. Il dit * 
qu’on ne peut guérir les Malades par 
la voye qu’ils fe propofent j qu’on ne 
oomioîtpas précifémcntee que le chaud, 
& le froid,le fcc Sc l’humide font en eux- 
mêmes ; qtfton ne les conno.ît que par 
rapport aux differentes qualitez qu’ils, 
ont,fçavoir à l’amer,à l’acerbe,ôcc.qu’ils 
difcnc fimplement qu’un tel aliment, 
qu’un tel remede eft chaud ou froid-., fec 
ou humide, fins dire s’il eft amer,acerbe, 
ou de quelqu’autre faveur. If ajoute 
qu’il y. a des çhofes chaudes , qui font 
ameres, qu’il y en a d’âittres;, qui. font;, 
acerbes i qu'il y en a dç froides qui font, 
amcres , & d’autres qui fout açeibes,. 
Ôcq: qu’il faut Ravoir les diftiugaer les 



fur les natif es des Maladies* il 
unes, des autres , parce qu’elles ont deâ 
qualités contraires -, qu’on ne doit pas 
]es ordonner indifféremment, 8>c fans 
connoifTance de caufe, que ce qui agit 
fur l’homme, foit au dedans ou, au de¬ 
hors de luy-même, n’agit pas, parce 
qu’il eft chaud ou froid. Le ou humide ; 
mais parce qu’il eft aigre , falé, amer,, 
acerbe, &c. & que le chaud 8c le froid , 
le fec 8c l’humide font les qualités les 
moins puiiïantes de toutes, & les moins 
capables de, caufcr de l’alteration. Et 
valde fane dubito ego cpuonamrnodo loi, qui 
talent fermone.n proférant , & artem ex 
hdc via ad, copum abducunt , cura tari 
fint hommes epuemadmodum proponunt. 
JSfon enim ipfîs velut ego opiner inven — 
tum cf’iid ipfum in fe ipfo calidum , aut 
friaidum , aut ficcum , aut humidurn , epuod 
milia alfa fp cie commun! car et ; venirn ar¬ 
bitrer eofidem pot us ac cibos ejfe , epuibus 
omnes ittimur. slpponunt/mtem alii epai¬ 
de m , epuod ft calidm } alii frigidus , aüi 
humidus, alii ficcus. Quoniam iilud fane 
dubium efl imperare dtgroto calidum cjuid 
a fumer ça fl a dm enim interrogabit epmd.fi £ 
iilud, ut nuçpxs produc re nfeefie fit, aut 
ad aliepuid eoru n , epuet r unt confugere. Si 
aiifèm eft calidum quoddam acerbum exi- 
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ftens ,aliudvero calidum in fîpidum y etlmd 
Vatidum tenue , fmt enim & alla calida 
etiam alias 'vires fubcontrarias fibi ipfis 
habentia. £)u°d igitur ipforum affumere 
oportebit ? Calidurn & acerbum , an cali- 
dum & infipidum , aut fimul frigidum & 
acerbum? nam & hoû ejl , itemqùe frigi- 
dum & infipidum. Etenim cjuod ego fcio 
totum ccntrarium ab utrocjue ipfomm eve- 
nit , &c. Non enim Calidum ejl, ejuod ma¬ 
gnum vim habet,fed ipfnrto acerbum,& in¬ 
fipidum 3 & alla, quœ a me relata fiunt, tkm 
in homine , tkm extra h'orninem five edan- 
tur t five bibantur, five forinfecus illinan- 
tur , aut cjuorrodoc, mcjHe formata adhi- 
beanwr. Frigïditatem & caliditatem ego 
omnium facultatum minime patentes efie 
in corpore exifiimo. 


CHAPITRE X. 

Du chaud , du froid , du fec 3 & de 
l'humide. 

Q UoiOLüe k* plupart des Méde¬ 
cins ayent crû., que le chaud & le 
froid , le fec 8c l’humide , fulfent la 
caufe de toutes les Maladies* ctpen-; 



fur les caufts des Maladies. z$ 

: dant on ne doit pas les confiderer com¬ 
me telles > mais comme des productions 
d’une même caufe, 6c des fuites du de- 
reglement , 5c de la fermentation vi- 
cieufe du fang & des humeurs. 

Ain fi le chaud ne caufe point la cha¬ 
leur, qui accompagne les fièvres conti¬ 
nues , ni le froid les friflons , qu’on a 
dans les fièvres intermittentes. Ce font 
les effets de la raréfaction, & de la 
condenfation du fang, &c des humeurs. 

Lorfque le fang $c les efprits fe trou¬ 
vent agitez par le mélange de quelque 
fuc impur , ou de quelqu’autre matière 
étrangère > ils fe dilatent, & fe raré¬ 
fient , ils fe portent avec impetuofité 
dans toutes les parties, <k les échau- 
fent plus , ou moins , fuivant que leur 
mouvement, &c leur agitation eft plus 
ou moins grande. 

Mais quand le fang & les efprits fe 
condenfent, &: s’épailîîfienr, ils perdent 
en même temps de leur activité , tte de 
leur mouvement : ils coutenr faiblement 
dans les vaiflêaux , & n’ont pas afifez de 
force pouï animer les parties, ôc faire 
fur elles les împrefiions , qu’elles y fai- 
foienc auparavant. 

De même la confomption, ou l’ex- 
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tenuation des parties n’eft point caufée 
par une qualité féche : mais par l’épaif- 
fixement, 6c la mauvaife conftitution du 
fang, qui ne leur fournit plus d’efprits , 
ni départies propres à les nourrir, & à 
réparer la perte continuelle, qui s’en 
fait. 

L'humidité ne vient point aufti d’une 
qualité humide ; elle naît de la fonte des 
humeurs, 6c de l’abondance de la lym¬ 
phe , 6c des feroûtez. 


CHAPITRE XI. 

De la confort* h è de cette décl iné avec 
celle d’H ; ppocrate’; & de Galien. 

H Ippocrate n’eft point éloi¬ 
gné de ce fentiment, lorfqu’il paro¬ 
le de la -chaleur , qu’on font dans les 
févres ardentes , dans îes P cri pneumo¬ 
nies, 6c dans toutes les Maladies j il dit, 
que ce n’eft nas fimplement le chaud ,■ 
qui caufe la fièvre, 6c qui l’entretient, 
qu’il feroit aifé de le détruire par fon 
contraire : que c’eft l’amer , l’aigre, le 
falé > l’acerbe, le doux , 6c l’huileux, 
te.. ôc que le chaud 6c le froid ne peu- 
ysens: 




fur les caufes'fies Maladies. i <; 

; vent rien fans ces qualicez. Vemm dixt- 
| rit aliquis , q*ti ardenti febre fébricitant, 
| itemcjue peripneumonns , & aliis fortibus 

■ morbis , non cito ex calore liberantur , ne- 
que adefl htc figidurn adverfus calidum. 

. sitqui ego hoc maximum effe fignum puto , 
j quod non propter calidum ho mine s fimpli- 
; citer febricitent, neque hoc ejl fimpliciter 
! affethonis eau fa , fed e/l amrru n ac cali- 
dura idem , & calidum ac acidum, & fal- 
\fkm ac calidum , & ali a infini ta 3 & rur - 
fus frigidum curn aliis quahtatibus conjun - 

■ tâun- H ac itaquefunt quaUdunt. SimuL 
i adeft aute n & calidum robore participant 3 
! tiirnirum ducens , & exacerbant, & augens 
j fimul curn ill s J verurn nullam potentiam 
j majorera qua n conver.it , vide lice t habens. 

vit que h ac qu de/n fie fie habent ; lib . de 
I veteri Medxina. 

Il dit ailleurs que la chaleur, qui ac-< 
i compagne les fievres continues, & tou- 
: tes les maladies bilieufes, marque fa- 
xrimome des humeurs qui les entretien¬ 
nent. Pro qualïbus qui morbi j b dis fit, ut 
dicebam de avibus, quoi fint biliofa. Ca- 
liditas acrirnonia fignum efi 3 hb. 6- de 
rnorb. popul. [eÜ. 6. 

Il dit encore en parlant des ulcérés, & 
des inflammations qui y arrivent, que 
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lorfque les humeurs fe mettent en mou¬ 
vement, de qu’elles fe mêlent avec la 
roaffe du fan g , elles l’agitent, & l’é¬ 
chauffent , ce qui fait que les malades 
tellement par tout le corps une chaleur 
violente, que l’ulcerc s’enflame, de leur 
fait beaucoup de douleur. Qmbufcum- 
que vero horninibus febris incidit , [i nihil 
aliud male habeat home a pinguiore, quant 
oportet, cxiflente humore incidit, & vena 
impletœ dolorem , ac calorem ulceri indu- 
■cunt. Hoc amem calefaHhim etiarn reli- 
quum corpus calefacit. Ht que hoc mode 
ediditas ad ulcéra ptrvenit. Cdefclt enim 
corpus, & ulcéra ab humons commotione 
hb. 4. de morbis . 

• Il attribue auffi la caufe du frGÎd, que 
fenrênt les malades , au vice du fan g, 
& des efprits, &>au peu de mouvement 
■& d’agitation, qu’ils ont. Corrupto fan- 
giùne \ & fpiritibus nonpotentibns naturel¬ 
les in ipo vlas permeare, perfrigerationes 
fiant ex (lagnatione. lib. de viùlâs rat. in 
morbis acutis. 

Il explique de la niefme maniéré la 
fecherelfe, qui. arrive dans le marafme, 
de dans la pîufpart des maladies croni- 
ques. Il dit que le corps le deffeche lorf¬ 
que les alimens ne peuvent reparer la 
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.grande dilïîpation qui fe fait des hu¬ 
meurs, 8c du fuc nourricier. £htodfa¬ 
ne corpus horninis humore de cibis ac poti- 
bus fruitur , & prodeuntforas in fano mot - 
’dbt , tuoi humor fuxta relatam rationem. 
Et fquidem foras prodeat plus humons , 
quam de cibis ac potibus acceffit, humor 
attenuatur. Ub. 4. de morbis. Il attribue 
dans la fuite la dilïîpation, qui s’en fait, 
à la fievre, & à la grande agitation du 
fang 8c des humeurs, Calefcente fangui- 
ne exhalat maxime per hune humor aquo- 
fus , qui febri efi infefliffimus, relin qui tur 
mtem pinguis , qui efi biliofus , & febri 
maxime nutrimentum. Exhalat autern hoc 
modo v élut fi quis aquam & oleum in vas 
aneum infundat, & ligna multa fubjeEla 
ad multum tempus exurat, aqua enim mal - 
to paucior erit, ex vafe enim exhalabit -, 
oleum autbn paululitm irnminuetur. Nam 
aqua pra raritate ab igné attenuari pot efi, 
& levis reddita exhalare. Oleum vero ut 
pote quod efi conjuntlum , ac denfum atte* 
nuari non pote fl , ne que fimiliter ut aqua 
exhalare. Sic fane & in homine fe res ha- 
bet, &c. 

Il veut encore que l’hydropilîe, 8c 
les autres maladies, qu’on prétend dire 
caufées par une qualité humide foienc 
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des effets de l’abondance de la lymphe, 
des autres fucs fercux , qui fe trou¬ 
vent dans la maffe du fang Vbi acerva- 
tirn acjua accejjit, & via. inpnnc'piis non pa¬ 
tent adinfernas panes , fedacervatim in ve¬ 
nds conéludâtur , nimirkm ut ejua r fpka- 
tionem non habeat , nec/ue rursum , neque 
deorsu m immitti pote fl. lib • 4 . demorbis. 

Galien même n attribue pas toujours 
au chaud, & au froid la caufe de la fiè¬ 
vre, de des friflons, que reflèntent les 
malades. Il dit qu’il a vû beaucoup de 
perfonnes incommodées d’ulceres fen- 
tir du froid par tout le corps aulfi-toft 
qu’on appliquoit defiiis des remedes 
acres. Vidimus nonnullos , dit-il, ob acre 
pha macnm ulctri impofitum riguiffe. Com¬ 
ment. in lib. 6 de morb. popul. Et Iorfqu’il 
explique ces paroles d’Hippocra e. Ri- 
■çord fuperiore ventre , febris ab inferiore 
ma gis. Il dit que le froid qui commen¬ 
ce vers l’orifice fupericur de l’eftomac , 
eit fouvent excité par un fuc mordicant, 
qui agite les nerfs de cét orifice : Il 
ajoute que tous les fri (Tons , qu’on a, 
font caulez par des humeurs froides, ou 
par des fucs mordicans, qui coulent dans 
les veines, & fe répandent par tout le 
corps, ôe que fouvent la fièvre eft eau- 


fur les caitfes des Maladies. 2 y 
fée par la corruption des alimens, Ief- 
quds venant à fe mêler avec la malle 
du fang, l'excitent auflï-toft. Ckmfd- 
gidus aut mordax fuccus in ore ventricuU 
infederit , &c. inhhim rforts inde capi - 
fur } m commentant yiamqne de ri^ore de- 
monftravimus ob frigidam aut n.ordacem 
caufam, qu<x per 'enforia corpora moveatur 
& cum impetu ferstur rigorem ex ci tari : 
ejUtmai. o ldm veroidaccidere confpicitur , 
ita & nonnunquhn febrem ex corrupïis ci- 
bis accendi compertum efl i yuan do feilicet 
corruptus cibus in inferiorem ventrem de - 
pulfus fuerit. Tune autem ri/^or non prœve - 
nit : fi cuti q pian do VentricuU ojiium rnor- 
deatur . Comment,Jupra citafo. 

Il en parle encore plus clairement 
dans le dixiéme Livre de là Méthode de 
guérir. A 4 ordens habitus, & fuccus, dit- 
il, ubi per (enfibilia corpora fertur, horro- 
res, & inaquales totius- corporis concuffio- 
nes (, edi.es , Grâce dicunt ) faticiniis, qu '«■ 
bus ente (iipatd qua prias tranfpirabant 
font retenta . Jfuoties enirn fuiiginofa fini , 
febres accendunt, &c. 

Il dit aulli dans le Commentaire qua¬ 
trième fur le Livre d’Hippocrate de la 
maniéré de vivre dans les maladies ai-» 
guës, que la fièvre eft quelques fois cx- 
C iij 
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citée par Pufage du vin , ou l’on a mêlé 
de l’eau de mer, & par Pexcez des cho- 
fes Talées. S cio equidem nonnullos ob libe~ 
ralem vint, quod Tetalaffômenon vacant, 
potionem caufo fuijfe correptos. Feinti &’ 
alios ob falflamentorum, falfarumqne car- 
nium, atque aliorum quorum dam fal forum 
ufum immoderawm. 

Il avoit dit auparavant en expliquant 
ce partage d’Hippocrate. Febris autem 
vebemens detinet , &c. Febris ergo vehe- 
mens habet propter naturarn te nutum hu - 
miditatum quas & acres , & biliofas ait. 
Nempe lois fuperveniunt febres vehementif- 
firna , id eft quœ multarn , & acerrimam 
habent qualitatem. Sicuti & pituitofos fc- 
quitnturfuccos , qua & minorem, & mi¬ 
nus acrem habent . Laborat autem^ corpus 
totum laffltudine ulcerofd propter tenuium. 
humiditatum acrimoniam. JVuofit , ajoû- 
te-t-il plus bas, uttumacria, tkrn falfa* 
tanquarn caufum a agent ta vitare jubeat 
Hippocrates. 

Il deffend dans le Commentaire pre¬ 
mier fur le mefme Livre, Portage de tou¬ 
tes les chortes acres , parce qu’elles 
échauffent beaucoup. Acria fane omnia 
calefachmt. Et dans le Livre cinquième 
des caufès des Symptômes, il dit que. 
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les humeurs froides ne peuvent caufer 
les fridons , les. tremblemens , de les 
grandes fécondés, qu’on fouffre dans 
quelques maladies. Cum prava excre- 
menta fuerint conge [ta J dit-il, irnpnmk 
inaqualitatem fentimus : quafi acriafue- 
rint erofionis qttaque fisnfks accedit- Secun¬ 
do loco exiguum horrorem perc'pirnus^ mox 
majorem , tandèm adeo magnum , ni fam 
rlgoris particeps cfie videatur. Pojlremo 
rigorem ipfurn fatum fentimus, q'uo p artes , 
& quatiuntur , & concutiuntur. Hujuf- 
modi rigor ob frigides fuccos nnnquam ex ci- 
tan videtur. 


CHAPITRE XXIL 

Suite du rncfrne fit jet. 

O N peut encore dire que le chaud 
de le froid, le fec de l’humide ne 
font point efiènticllemenr dans l’hom¬ 
me , ny dans les autres mixtes -, que ces 
qualitez nailTent fimp.lement à l’occa- 
.fion du mélange, de ,des diverfes modi¬ 
fications de l’aigre de de l’acre, du la- 
lé & de l’amer, «Sec. Et que la chaleur 
dépend principalement de l’agitation 
G ii-ij 
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des parties hujlcufes, ou fulfurées qui 
y font contenues , lefquelles frappant 
d’une certaine maniéré L’organe du tou¬ 
cher excitent en nous ce fentiment, le¬ 
quel eft agréable, ou fâcheux lëlon que 
leur aébion eft douce ou violente. Nous 
en avons des exemples dans le mélange 
des liqueurs Si l’on mêle l’elpnt de vi¬ 
triol avec l’huile de therebentine , ou 
avec le fel de tartre refou, il fe fait en 
mejfm-e temps un mouvement extraor¬ 
dinaire de routes les parties de ces li¬ 
queurs 5 lequel eft accompagné d’une 
chaleur confiderable , quoy qu’il n’y 
en eût point auparavant. Si on le mê¬ 
le au contraire avec l’efprit d’urine, il 
fe fait un grand bouillonnement, mais 
fans chaleur ; le vailïeau devient mef- 
me beaucoup plus froid , qu’il n’eftoit. 

Je ne nie pas cependant que le chaud, 
8c le froid ne faftènt quelqu’imprclïïoa 
fur nos corps ; mais je ne crois pas que 
d’eux-mefmes ils ayent allez de force 
pout altérer la malfe du fang , 8c des, 
humeurs , 8c troubler l’économie des. 
fonébions. Si une perfonne s’expofe ài 
un air froid, 8c quelle en relfente les 
incommoditez ^ ou que la chaleur du 
feu l’incommode, elle n’a qu’à.s’en éloi- 
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ener pour s’en garentir, le froid & le 
chaud ne 1 aillant dans fon corps aucu¬ 
ne mauvaife impréffion qui pu-ifle le vi¬ 
cier. Hippocrate s’en explique à peu 
prés de cette maniéré dans le Livre de 
l’ancienne Medecine. Il dit qu’on n’a 
befoin d’aucune préparation pour vain¬ 
cre le chaud Sc le froid , & qu’ils fe 
détruifent d eux mefmes fans aucun fc- 
cours étranger. Frigiditatem autem , & 
caliditatern ego omnium facultatum minime 
patentes ejfe in cor pare exiftimo, ob bas fa¬ 
ne caufas. Qu,° ecjmdem tempore ipfa inter 
fe permixta fimulfrigidum ac calidnm fite- 
rint, non ladunt. Temperamentum enim t 
& moderatio contingit frigidoa calido, & 
wicijfim calido a frigide : ubi vero feorfim 
utrumquefecretum fuerit , tune afjligit. In 
hoc itaejne tempore ciim frigidum intus ge- 
neratur, & cito hominem affügit J primum 
propter hoc ipfum adefjt calidum, inde adeo 
ex homine ipfo, nullo alio auxilio , necjuc 
prœparatione opus‘habens , atque hoc & 
in fanis homnibus , & in œgrotis optra- 
tur, &c. 

Toutefois il femble qu’il donne beau¬ 
coup au froid , quand il dit dans les^ 
Aph. 17. &18. de la cinquièmefe&ion. 
Que le froid caufe des convulfions., des 
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tendons de nerfs, 8c des fri (Tons pareils 
à ceux , qu’on fenc dans les fièvres in¬ 
termittences ; qu’il rend le corps noir, 
& livide ; Sc qu’il eft ennemi des os, 
des parties nerveufcs, & membraneu¬ 
ses , du cerveau, 8c de la moelle de l’é¬ 
pine. Frigida convuljlones , antrorskrn^ae 
retrorsum diflenfones, nigror es } rigores 
fébriles. Frigida inimica offibus , den~ 
tious, nervis , ccrebro 3 Jpinali medulU. 
Il ajoute dans l’Aph. vingtième de la 
mefme Seâion , que le froid pique 8c 
ronge les parties ulcérées, qu’il y excite 
beaucoup de douleur , qu’il empefehe- 
qu elles ne fuppurent, qu’il rend les 
bords des ulcérés calleux, qu’il les noir¬ 
cit 8c les gangreine, 8c qu’il caufe dans' 
les parties ulcérées des friflons, des con- 
vulfîôns , 6c des tendons de nerfs. VI - 
ceribus frigida mordax , cutem o b durât y 
dolorem non fuppurantemfacit, nigrefacit> 
rigores fébriles inducit } convulfones, dif- 
tenfiones. 

On peut dire que par le mot de froid 
Hippocrate n’a pas entendu une fîmple 
qualité telle , que les Peripateticie-ns 
nous la décrivent, mais la chofe mef- 
nae , qui la caufe. Il s’en eft expliqué 
fort clairement dans le Livre de l’an- 
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cienne Medecine, locfqu’il a dit que le 
chaud & le froid ne peuvent rien d’eux 
mefmes , 8c qu’ils n’agiflent fur nous 
que parce qu’ils font acres, amers, ai¬ 
gres , falés, &c. Eft amarum accalidam 
idem , & calidum ac acidum , & falfnm ac 
cdidum , & alla infinita , & rursus fil- 
qïdum cum atiis ejualttmibus conjuniïum. 
Hac itaque funt quœ îadunt- Il s’en ex¬ 
plique mefme dans un des Aphorifmes 
que je viens de rapporter, quand, pour 
exprimer la force du froid, il fe fert du 
mot de piquant, ou de corrofif , frigi- 
da mordax. 

Les vapeurs acides, dont l’air eft char¬ 
gé en hy ver, 8c lorfqu’un vent de bize, 
ou un autre de cette nature foufle, 8c 
qui excitent en nous des fentimens de 
froid par l’impreilion , qu’elles font 
Air les organes du toucher ; ces vapeurs, 
dis-je , caufesit les effets , dont parle 
Hippocrate , foit qu’elles agiflent fim- 
plement fur la peau j ou qu’entrant dans, 
nos corps avec l’air, que nous refpirons, 
elles agiflent fur les parties , 8c fur les 
humeurs. Si elles agiflent fimplement 
fur la peau, elles la bouchent, 8c em¬ 
pêchent la tranfpiration infcnfible ; elles 
la compriment mefme 8c la refferrent de 
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maniéré, qu’elle p*efle les vaifleaux, SC- 
que le fang ne peut s’y mouvoir, d’où . 
vient la lividité, & la noirceur des par¬ 
ties extérieures, Sc principalement des 
cx'remitez. Les humeurs, qui ceflènt 
pour lors de tranfpirer , &: qui fe re¬ 
mêlent avec le fang , caufent fou vent 
les fnlfons , qu’on a, en épaifliflant la 
malle , Sc la rendant beaucoup moins 
fluide : Elles peuvent auffi caufer des 
convulfions ,, Sc des tendons de nerfs 
en piquant les parties nerveufes , Sc 
membraneufes, Sc en troublant le mou¬ 
vement des efprits. 

Quand l’air extérieur touche quelque 
partie ulcerée, Sc qu’il eft chargé des va¬ 
peurs dont je viens de parler ^ il la pi¬ 
que , Sc y excite de la douleur , parce 
que leurs pointes y entrent en mefmc 
temps, Sc y font une folution de con-* 
tinuité ; les bords de l’ulcere devien¬ 
nent calleux ; il ne fuppure plus $ il fe 
noircit, Sc fe gangreine par la coagu¬ 
lation, qui fe Bit, du fang, Sc deshu- 
meurs , qui s*y portent. Les malades 
ont quelquesfois des friflbns , Sc des 
convulfions par l’impreflion que ces va¬ 
peurs font fur les nerfs, Sc fur la malle 
du fang Sc des humeurs. 
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'Lorsqu’elles encrent dans nos corps, 
elles y font encore plus de defordre loit 
qu’elles fondent la maflc du fang , ou 
! qu’elles la coagulent ; ou quelles pi¬ 
quent & corrodent les parties , qu’elles 
touchent. Si elles coagulent la malle 
du fang , elles caufent la mort, ou des 
maladies extrêmement pcrilieufes, fi el¬ 
les la fondent Amplement, &c la refon¬ 
dent en-feréditez, elles caufent des flu¬ 
xions des catharres. Si elles s’atta¬ 
chent aux parties, elles les rongent, 8c 
les ulcèrent * r elles y excitent des fenti- 
mens de douleurs aiguës ; elles ouvrent 
les extremitez des vaideaux, 8c caufent 
des hémorragies ; elles piquent les 
bronches , de excitent la toux ; elles 
bleflent les tendons, 8c les parties ner- 
veufes, 8c caufent des convuldons, 8c 
des tremblemens, &c. 

Ce qui a fait dire à Hippocrate dans 
l’Aphorilmc vingt-quatrième de la cin¬ 
quième Seètion, que les chofes froi¬ 
des , comme la neige , 8c la glace , qui 
font des eaux coagulées par la force de 
ces vapeurs, incommodent la poitrine, 
qu’elles excitent la toux, 8c qu elles cau¬ 
fent des hémorragies , 8c des flux 011 s* 
Frigida velnt nix, glaùes ÿeiïori inimi - 


3 8 Réflexions nouvelles 

ca funt, mjfes movent , & fttngmnis eru- ■ 
p non es , ac defluxiones inducunt. Enfin ; 
ces vapeurs bleffent les os, le cerveau 
Sc toutes les parties nerveufes, parce ! 
-qu’elles les piquent & les rongent , 
comme font tous les acides , 8c mefme 
le vinaigre, jghtod acetum fuapte naturd 
nervos ojfendat , teftatur experimentum , 
& ratio démonflrat, dit Galien dans le 
Commentaire troisième fur le Livre 
d’Hippocrate de la maniéré de vivre 
dans les maladies aiguës. 

La fante n’eft donc point un effet 
de la jufte combinaifon du cbaud avec 
le froid, du fec avec l’humide, 8cc. ny 
la maladie de l’excez , ou du défaut de 
quelqu’une de ces qualitez. Ce font des 
effets de la difpofition particulière du 
fang , 8 c des humeurs , du mélange 
plus , ou moins exaét de l’aigre avec 
l’acre, du falé avec l’amer, &c. 8c du 
-plus ou du moins de proportion, qu’ils 
gardent les uns avec les autres. 

Quand Hippocrate parle des faveurs, 
il dit que leurs effets ne font jamais plus 
.bénins, ny leurs impreffions plus dou¬ 
ces , quelorfque leur mélange eft pro¬ 
portionné, 8c que l’aéfiondes unes eft 
modérée par celle des autres- : que 
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rhomme fe porte bien tant qu’elles font 
! en cét état, mais que du moment qu’el¬ 
les s’en éloignent, &: que Tune d’elles 
a plus de force que les autres 9 il de¬ 
vient malade en mefme temps. Reliqua 
omnia in homine quanto pluribus mifcen - 
fur , tanto mitiora, ac meliora fiunt At 
•vero home omnium optime di'po Titus eft ubi 
•concoquit , & in quiete eft, nullam pecu- 
liarem virn pr&ferens, &c. porro quœcum- 
que horno patitur omnia à facultaturn po - 
tentiis proficifcitur > lîb, de veteri Me- 
dicina. 


CHAPITRE XIIL 

Des chofes qui concourent a la produclion 
des Maladies. %g 

L E déreglement des faveurs , n'eft 
i pas la feule caiife , qui concoure à 
la production des maladies, les parties, 
■fur lefqueîles elles agiffent, n’y contri¬ 
buent pas moins qu’elles 9 tant par leur 
figure, & leur difpofition particulière; 
que par la communication quelles ont 
les unes avec les autres. 

Il eft à propos d’examiner ces chofes 5 
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afin de diftinguer les accidens, qui ar¬ 
rivent par le vice des humeurs, de ceux 
qui n ai fient du vice des parties j de dif* 
cerner la partie malade de celle, qui ne 
l’eftpas , 8 c les incommoditez, auxquel¬ 
les elle eft fujette à caufe de fa figure , 8c 
de fa conftitution particulière , d’avec 
celles, qui font attachées à d'autres; 8c 
di eonnoifiae les maux , que les autres 
parties peuvent en reftcntir. Caterkm 
& bœc cognoficere oportere mi'bi videtur , 
dit Hippocrate dans le livre de l’ancien¬ 
ne Médecine , nimirum q :<& ajfitSliones 
hornini ex facultatibus , ac potentiis , cjua 
i te n ex flguris advenéunt. Quod dut cm dé¬ 
co taie efl nempc facultatem cjiddem effe 
hurnomm fummas vires r ac robur nofice . 
Ft mras œutem déco cjua in ipfo loomine in¬ 
fant. /ilia enhn cava fiant , & ex amplis 
tudine in arüurn coaEla, aléa expafifa , &c. 
Q^HACumcf ue autem flatum & revolufiones 
operantur w corpore , ea in cavis , ac am- 
plia, veluti ventre ac pettore flrepitum ac 
fon-tumfacere fiolcnt. ttenim quoi nonfée 
repleant ut fient , fied habem tranfimuta- 
ùones , & motus, necejfe eft ut ab ipjis & 
fir pitus , & manifeftA commotiones fiant, 
JgaACumque veto carnofia funt & mollla, 
in talibus torpores & excreficenüafiant, &c. 
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H dit ailleurs que toutes le? parties ont. 
du rapport, & de la communication, 
les unes avec les autres ; qu’elles refl'en-' 
tejit tontes les incommoditez , & les- 
commodrtez les unes des autres , parce 
qu,elles font arrofçes des me/incs fucs, 
$£ qu’elles ont les mefmes canaux, qui 
les leur, portent» Si quis minimum corps- 
ris partem acceptait male afficere Vf Ut, to- 
tum corpus affettionem/entiet-, quaUfcum- 
e/He tandem eafùer'ti , proptereà quoi mi- 
nima corporis pars omnia habet quacum- 
que & maxima. Infuper quicquid tandem 
mifiima pars pertuleritad oentilitatem ré¬ 
féré ac transfert -, una quœqite ad fuam ,, 
fi-ue bonum ,ftve malum idfnerit, & pro- 
ftereh corpus &■ dôlet, & Utaturcum mi- 
nima gente, quia innànimaamnes infimes, 
partes , & ha ad genti les fi bi ipfîs fin gu la 
transfèrent;,, &■ omnia- denun ciant , lib.- de 
lacis in homine-.■ 1 

Cependant toutes les parties n’ont pas 
une égale communication Mi tre elfes.- Il 
y en a, qui ont plus. d.e fyffipathie avec-, 
les unes, qu’avec les autres. L’eftomac, , 
per exemple, a plus de communica¬ 
tion avec te cerveau, & le cerveau avec 
l’eltemac, qu’avec la. plufpart des-au-,. 
très parties. L’une «e peut fouffrit, 
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que l’autre n’en reliente en meirne temps; 
les incommoditez, àcaufe, dit Galien- 
dans le Livre troifiéme des parties af-| 
feétées, de la grolTcur, 8c de la quan¬ 
tité des nerfs qui viennent du cerveau 
aTeftomac. Cerebrwm ventricule, &ven - 
triculus cerebro fuas affeEUones tranfnàtiit, 
idque propter nervorum a cerebro ad or 
ventriciili defcendenthtm magnitudinem , 
per quos etiamfenfus Imicp articula, quant 
ttlli reliquarum corperis partium , acutior 
eft. Quocirca capiti s fracturas ckm ad mem- 
branas ufque perveniunt, biliofus v-omi- 
tus a . ac interditni doUres caprins quombib- 
cumque fiant , naufea jîomachique morfio 
eomitatur. 

Il dit encore dans l’Aphorifme dix- 
Hptiéme de la quatrième Seérion en 
parlant du dégoût, du mal de coeur * 
des étourdiffemens & des vertiges , 
qu’on a, quand quelque matière fe cor¬ 
rompt dans le ventricule, & qu’elle ir¬ 
rite les nerf^de Lorifice fuperieur; ou 
que quelqu^uc étranger y coule , qui 
les pique par fon aigreur , ou fa fal4re >; 
&ç, 8c qui déréglé le mouvement des. 
efprits qui y font contenus , 8c par une 
fuite neeeffaire ceux , qui font renfer¬ 
mez dans le cerveau. dioc wtem ft orc- 
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wentriculi k malis hun.oribus morfo J nam 
fropternervorum magnitudîmrn, qui ad 
\ipfum a cerebro venmnt bac parte patien¬ 
te anima opéra de trime ntum patiuntur. Hi 
itaqne cafus funt communes bumorum om¬ 
nium mordacem habentium naturam % 

L’on no doit pas auiîi négliger, die 
Hippocrate dans le Livre de l’ancienne 
Medecine, les chofes, qui font au de¬ 
hors de l’homme. Il faut connoiftre 
leur nature, 8c le pouvoir, qu elles ont 
fur le corps, pour ne s’y pas tromper, 
8c pour en faire un bon ufage. Jjhdfi 
quis ifitur bac non cognofcet , qHomodtr 
fingula fe babeant ad bominem compara- 
ta j is ne que cogmfcere qua ab ipfis funt 
pote fi , ne que reEle uti . 

Nous examinerons toutes ces chofes- 
dans la fuite de cét ouvrage. 
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IL P J RT I E. 

De la première conformation des 
parties & des impreiïions », 
quelles reçoivent dans le ven¬ 
tre de la mere , 8c lorfqu elles 
en font dehors. 


CHAPITRE PREMIER. 

De lu Semence. 

O N trouve dans l’eftomac de l’hom¬ 
me, & dans- celuy des autres ani¬ 
maux, un jfcic extrêmement pénétrant, 
qui fert à exprimer la faim, 8c à faire 
la dilfolution des alimens. 

Ce fuc eR revêtu , comme je feray, 
voir dans la fuite , de l’idée', 8c du ca¬ 
ractère de toutes les parties du corps. Il 
imprime cette idée, & ce.caraétere fur. 
les alimens, 8c les détermine à pren¬ 
dre des. grolfeurs., 8c des figures pro¬ 
pres à s’infinuer dans leurs pores , 8c à: 
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Tes entretenir, 8c mefme à former un 
corps femblabie à ccluy, qu’elles com- 
pofent. 

Ces particules fe portent avec le fang 
dans toutes les parties, 8c elles fe pîar 
cent auprès de celles , dont elles ont 
receu l’idée, 8c le caradfcerc. 

Dans les enfans elles fe confomment 
entièrement pour, leur nourriture , 8t 
leur accroifl'ement ; mais dans les adul¬ 
tes il y en a beaucoup plus qulil n’en 
faut pour reparer la perte, qui s’en fait 
tous les jours; ce qui fait que les par¬ 
ties en ayant pris ce qui leur eft necef- 
faire , celles qui reftent, fe criblent 
dans les tefticules , 8c fe réunifiant 
toutes enfemble , elles produifent dans 
l’un 8c l’autre fexe, une femence pro¬ 
pre pour la génération de l’enfant. 

Cette liqueur fe trouve chargée d’ef- 
prits capables de mille mouvemens , 8c 
de mille fondions differentes. 

Hippocrate prétend que la femencî 
coule dé toutes les parties du corps 
dans les tefticules , où elle fe fepare de 
la mafie du fang, & des humeurs. Par- 
ro çenituram dico a toto cor pore fecerni , & 
a folidis , & à mollibus pambu s, & ab hu- 
mido omni in.toto corpore, lib. de G enhardi 
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CHAPITRE II. 

De la Génération , ou de la Conformation 
des parties. 

Q Uelqj^es pures 3 8c fpirituelles' 
que foient les deux femenees , el¬ 
les ne deviennent fécondés qu’au mo¬ 
ment qu’elles fe mêlent, & que leur 
mélange eft imperceptible î Elles s’ani¬ 
ment pour lors , 6c fe fervent de levain 
l’une à l’autre. Elles ne font plus qu’uto 
mefme corps , qui renferme une idée 
de toutes les parties. Il y a des particu¬ 
les propres à les former toutes , mais 
elles y font confufément , & elles ne 
fe développent que lorfqu’elles font 
agitées par les elprits, qui les animent. 

Les parties les plus fubtiles fe reti¬ 
rent au centre , 6c écartent à la circon¬ 
férence les plus groffieres , defquelles fe 
forment les membranes , qui couvrent 
Tcnfant -, les autres continuant à fe mou¬ 
voir vers le centre fe lient 6c s’accro¬ 
chent d’une certaine maniéré, 6c font 
la délinéation de toutes les parties ert 
prenant la mefme place ? ÔC la mefme 
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fituation qu elles eulfent occupé dans 
le corps. 

Ainfi les particules , qui ont recen 
l’idée, 6c le caraétere des parties de la 
poitrine, fe feparent des autres ; 6c fe 
réunifiant toutes enfemble, elles for¬ 
ment le cœur, les poulmons, 6cc. Celles 
qui font revêtues du cara&ere des par¬ 
ties de la tefte, fe débarraffent de la 
mefrae façon de celles, qui les retien¬ 
nent, 6c s’accrochant enfuite elles pro- 
duifent le crâne avec fes tegumens, le 
cerveau avec fes membranes, 6cc. Et 
ainfi des autres parties. 

Hippocrate explique clairement tous 
les change mens , qui arrivent dans la 
femence, lorfqtt elle eft une fois rete¬ 
nue dans la Matrice. Il dit dans le Li¬ 
vre de la Nature de l’enfant , que les 
deux femences ne font pas fi-tofl mê¬ 
lées , 6c échauffées, qu’elles fe dilatent 
6 c fe raréfient } qiie l’efprit qui les ani¬ 
me , agite doucement leurs parties, ôc 
les difpûfé à leur nature. Si genituraper- 
matiferit in utero mulïeris , primant qui* 
dem Jimul mifcetur ut pote muliere non 
quiefcente , coacervaturque ac crnfja per 
calorem evadit : deinde fpiritum conciplt, 
nempe in calido exiftens, & peftca maire 
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foirante : deinde ubi ffiritu refile ta fuerit' 
viam hic ipfe flbi if fl foras facit } & fer 
mediarn aenîturam ffiritus- erumfit. Il 
ajoûte peu après. C alida autem ejl ut fo- 
te in calido exiftens, & tune fane ffiritum- 
iffa .genitura in - 

r une comparai- 
fon fenfible, la maniéré dont fe forment 
les parties ; Il dit que fi l’on met dans 
une veflie de la terre, du fable , Sc de la 
limaille de plomb , qu’on verfe de l’eau 
deflus , &: qu’on foufle dedans , toutes 
ces matières fe confondent d’abord les 
unes avec les autres ; mais que fi on les 
laifïe repofer quelque temps elles fe fe- 
parent peu à peu , que la terre fe joindra 
avec la terre > le plomb avec le plomb , 
Sc le fable avec le fable. Il ajoûte que la 
même chofe arrive dans la femence ; 
que toutes fes partfes fe lient & s'accro¬ 
chent avec leurs fémblables, & qu’elles 
s’eilendent, & fe placent comme elles 
doivent effcte. s1tq><e hacomnia-afpiritu 
coarticulantur, nam inflata dijparantur 
omnia juxta cognatlonem, Eté mm flvelis 
fiflulamveflc& alligare 3 & ferfflulam im - 
mitterein veficam ter ram t & are nam, & 
temùa plumbi rameuta, ixfuperque infufâ 


habet , ac emittit, atque 
flatapellicularn acquirit. 
Il explique enfuite pa 
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acjua in fiftulam inflare primum quidem ilia 
asjua permifcentur t deinde vero temporis 
progrcjfu inflaîa feccdent, & abibitplurn- 
bum adplurnbnrn y arena ad arenam , terra 
ad terram, & fiquis ipfa rarefieri permit- 
tat, & difrattà veficd contempletur inve- 
nietfimile adfi mile progreffum eff'e. Sicfa¬ 
ne etiam gcnitura , & caro coarticulatur 
& union quodque in ipfa abit ad fmile* 
Il dit ailleurs'que dans fept jours l'en¬ 
fant cfl: entièrement formé , & qu’on 
peutdiftinguertoutesfesparties les unes 
des autres. Primum etenim pofl quant ge- 
nitura in uteros pervenit in feptem diebus 
habet quACumque corpus habere débet, mi- 
rari aut m quispoffit qmmodo idfeiam. Ve- 
rum multa ego vidi hoc modo. Mérétrices 
pub lie a , quœ fepius de fe ipfis periculum 
fecerunt ubi cum viris rem habuerint fciunt 
quando in ventre concipiant & pofted con- 
C-ptum intra.fi perdant-, poflquarn autem 
jam perditus eft elabitur velut caruncula . 
Hanc caruncuUm in aquam conjeElam fl 
confpicatus confiderazeris ornnia rnembra 
habere reperies , & ocidorum regiones , & 
aures, & rnanus , & manuurn digitts, & 
crura & pedes , & pedum digitos , & pu- 
dendum , & reliquum totum corpus mani- 
feflum. lib • de carnibus. 
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CHAPITRE III. 

De la cwüitKtion naturelle des 
parties. 

T O n t e & les parties font dans une 
bonne 3c faine conftitution , lorf» 
que la femence dont elles s’engendrent, 
e-ft pure, 3c que les conditions rcqui- 
{es , & neceflaires s’y rencontrent. 

La pureté d« la femence dépend de 
celle du fang , & des efprits dont elle 
fe forme. Elle eft pure , loilque ees deux 
liqueurs confervent leur pureté naturel¬ 
le } mais elle eft impure , quand elles 
font viciées. 

Il s’amaflè quelquefois dans la ma¬ 
trice , des ordures qui fe mêlent avec 
la femence, 3c qui , quoy qu’elle foie 
pure , l’alterent 3c la corrompent de 
maniéré que la première conformation 
des parties eft viciée ; & l’enfant loin 
d’eftre fain fe trouve accablé de mille 
maux , qui le font mourir. Il faut que 
la matrice foit faine, dit Hippocrate dans 
le livre i. des Prediébions, qu’elle ne foit 
foiiillée d’aucunes ordure, ny abreu- 
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vée d’aucunes h-umiditez ; qu’elle foit 
molle, fechc, bien conformée, &c dans 
une bonne lîtuation. Locum verb in quo 
concept te ft y cjmm fane uteru m nemtne- 
mus , fanum cjfe oportet, & ficcum, ae 
mollem s fit item neqtte retraÉlus , ne que 
promis , neejue os ip[ms fit adverfum , ne- 
que conclnfum , ne que everfum . 

S’il y a dans le corps du pere on de la 
mere quelque partie gâtée, il s’en déta¬ 
che fouvcnt des particules , lesquelles 
coulent avec le Sang dans les tefticules, 
& le mêlant avec îa Semence, elles font 
la même impreflîon Sur les parties de 
l’enfant, que Sur celles du pere & de la 
mere. 

C’dt aiirh que les maladies devien¬ 
nent héréditaires , ôc qu’elles palFent 
des pere & mere dans les enfans. 

Hippocrate n’eft pas éloigné de cefen- 
timent ; Il dit que les enfans qui naif- 
fent de perfonnes étiques &c rateleufeS* 
font ordinairement fujets à ces .infirmi¬ 
té 2 ] qu’elles paflent mcfme dans leurs 
enfans, parce que la femence dont ils 
fe forment, fe détachant de toutes les 
parties du corps du pere & de la mere, 
elle le trouve empreinte des médians 
levains qui s’y rencontrent, fififidprebi- 
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betutcujus pater & mater hoc morbo cor- 
rcpti fuerint, etiam poflerorum, ac nepotum 
aliquis corripiatur -, [emen enimgénitale ab 
omnibus corporis partibus procedit y à fanls, 
fanum , a morbidis, morbofum. I. de mor¬ 
bo fdcro. 

Hippocrate veut encore que le temps,, 
Ôc la laifon contribuent beaucoup à l^i 
bonne, ou mauvaife conformation des 
parties , à iafanté, & aux inclinations 
de l’enfant. Neque a vero diferepat circa 
generationem has ipfas mutaùonem fentiri, 
in quefeminis génital:s coaÜione aliarn , ne- 
que ex eodem etiam eatndem, œftatis pariter 
ut hyemis , pluviofo ut ficco tempore progi- 
gni. lib. de aere & aquis. Ce qui fait, 
ajoiite-t’il, que dans les lieux fujets à de 
frequens changemens de temps , & aux i 
dereglemens des faifons, on y trouve 
des hommes dont les mœurs, les inclina¬ 
tions, & les maniérés font differentes. 
Vbi mutationes temporum contingunt fre¬ 
quentes., & plurïmum interfe diverfœ , ibi 
& formas, & mores, & n a taras reperias 
flurimttm differetes. Ce qui n’arrive po-int 
dans les lieux temperez où les faifons 
font égales , la femence n’y fouffranr au¬ 
cune alteration , à moins qu’il ne fe trou¬ 
ve quelques ordures dans la matrice, ou 
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f que la mere ne tombe malade dans le 
; temps de la conception. Tempera cum 
\ fnt inter fe fi milia nullas corruptiones , ne- 
| que malignitates inferunt in ferninis aenita- 
lis mixturam, ac compAÜianem s nifi ejuid- 
dam a liudfortuite, vel cafu continuât, aut 
a morbe. 

On ne peut attribuer la diverfité de ces 
effets qu’aux differens corps , dont l’air 
eft chargé dans les divers changemens 
de temps & de faifon, &c aux împref- 
fions differentes qu’ils font fur le corps 
de la mere, & fur les fucs qui fe mêlent 
avec la femence. 


CHAPITRE IV. 

Comment Iss pere & mere concourent a la 
bonne, ou mauvaife conflitution 
des parties de F enfant. 

I L n’eft pas difficile de Connoiftre 
commentles pere &c mere concourent 
a la bonne ou mauvaife conftitution des 
parties defenfam -, S’ils font fains, gays, 
robuftes , vigoureux ; s’ils font dans la 
fleur de leur âge , fi le fan g & les efprits 
qui les animent, font purs, leurfemen- 

£ h| 
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ce eft pure 6c nette : Tes principes font 
fans tache ; ils gardent entr’eux un cer¬ 
tain ordre, 8c une certaine proportion 
qui les empêche de fe dcfiinir : les par¬ 
ties fe trouvent dans une bonne 6c fai¬ 
ne conftitution } & en cftat de fdre leurs 
fondions. 

Si la femenee fort de pcrfonnes vieil¬ 
les 3 chagrines , infirmes, 6cc. elle fe. 
trouve chargée d’impuretez , qui trou¬ 
blent fon œconomie , 6c qui dérèglent 
fes mouvemens. Elle renferme fou vent 
les principes cachez d’une infinité de 
maux 3 qui fe font fentir lors qu’ils font 
excitez par quelque caufe. L’enfant efl* 
mal compofé, il devient infirme, lan- 
guiffant, 6ç fujet à toutes les pallions, 
ôc les incommoditez de fes pere 
roere. 

Qui viret in foliis e radicibus httvior. 

Sic pat mm in natos abeum cuni femint 
paires , 

A4 or b i 3 tempe ries 

Mais voyons de quelle maniéré l’en¬ 
fant fe nourrir dans le ventre de fa me¬ 
rs x & les iroprellfons qu’il y reçoit. 
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CHAPITRE V. 

De la nourriture de l'enfant dans le 'ven¬ 
tre de la mere & des impref 
fions, quil y reçoit. 

L E s parties, ne font pas fi~toft for¬ 
mées , qu'elles fe nourri lient Ôc 
s’augmentent infcafiblcment du fang 
qui y coule par la veine umbilieaLc : il 
s’en détache fans cedfe des particules » 
qui fe placent dans l’enfant , comme 
dans la mere , auprès de celles donc el¬ 
les ont receu l’idée & le caraétete. 

Ce fentiment paroîc allez conforme 
a celuy d’Hippocrate \ il dit > dans le 
livre des chairs, que le fang de la me¬ 
re fournit à toutes les parties de l’en¬ 
fant, des particules propres pour leur 
nourriture, & leur accroilfemcnr *, que 
chaque particule s’attache à la partie, 
avec laquelle elle a du rapport, de de 
l’affinité ; que celles qui font figurées 
d’une maniéré à s’inferer dans les pores 
des os, y entrent, de s’y arreftent, &c. 
Et fanguis incrememum cedit , & f uti- 
Us no 'n ft , infinuspelliculamm [etermtnr. 
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6 ubi fmvatœ fattœfuerint 3 ac fangulnem 
fufceperint tune ja-n fecunda appelïatur. 
CAtcrkm caro augef&ns a fpintu articula- 
tur , & abit in hac ftmile ad flnnile, den- 
fum ad denfum , rarum ad, rarum, hume- 
dam ad humidum , & unum quodque in 
propriam regionern abit juxta cognatio - 
ne ni ad id d cpio geniturn efl. 

Si ce fang eft épais de grofticr, l’enfant 
devient ordinairement lourd , pefant, 
ce mélancolique ; s’il eft pur, fubtil, 
vermeil, l’enfaiu eft enjoiié, &c. En ef¬ 
fet, les inclinations , ôe le genie dépen¬ 
dent de la difpofition particulière des 
orçranes , de des efprits, lefquels font 
bien ou mal difpofez , fclon que le fang 
qui les entretient, eft plus ou moins lub- 
til, de qu’il a plus ou moins de pureté* 

Hippocrate veut que l’enfant fenour- 
riffe atiftl de kit, de que les mefraes 
vaifleaux qui le portent aux mamelles, 
le portent à la matrice. Trahit enim cjuod 
dnlcijjimum eft in fan gui ne adfle fle, fimul- 
ejue etiam latte modic'e fruit ur. lib. de na- 
turd pue/i. 11 ajoûrte , Tendant enirn & 
in marnmat, & in uteos ventila ha (27* 
confimiles alla, & ubi pervenerit ad ute - 
ros de latte puer ipflo paululum frnitur y 
mamma vçroflufleepto latte aftolluntur . Ce, 
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qui lu y a fait dire dans rAphorifme 
cinquante deux de la cinquième feétion, 
que' l’enfant eft foible , quand il coule 
beaucoup de lait des mamelles pendant 
la gr oflefle , parce qu’il n’a pas affei 
de nourriture -, mais qiffi eft fort, & 
iain, quand elles font dures &c fermes. 
Aiulieri utermn geflanti fi multurn lac esc 
mamrriis fluat , debilem fœtum fgnificat, 
fi vero folidafuerint mamma faniorem fœ¬ 
tum fgnifeant. 

Il dit encore dans le livre des chairs, 
que l’enfant comprime les lèvres , &c 
qu’il fucce le lait que les vaiftèaux por¬ 
tent à la matrice , comme il attire le 
fang , & l’efprit, que les veines umbi- 
licales luy fournirent.. Cœtentm puer 
in utero comprimer s labra , ex utero ma- 
tris fugit , & tbn alimentum , tkm fpi- 
ritum cordi intro trahit, ubi fane mater 
rejpirarit. Et pour prouver que l’en*> 
fant vit de lait aufli bien que de fang, 
il ajoute que fon ventre eft remply 
d’excremens , dont il fe décharge auf- 
fl-toft qu’il eft forty du ventre de fa 
mere ; & qu’il auroit peine à prendre 
le teton , s’il n’étoit pas accoutumé à 
fuccer le lait , que les veines laétées- 
déchargent daqs la matrice. Si w* 
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qui s interreget quomodo hoc qui s feint 
quo.d puer in utero trahit, & fogit il - 
lis refponâendum ej} „ guéri nafeuntur 
fierais rn uterix hahentes , & uhi nati 
fuertn-i ventrem t\m homines , tkm fc~ 
cor a exonérant, at qui non haberentfter- 
eus , ni fi in utero fuxijfent ; im) ne- 
que mammam flatim ut natum efi fuge- 
re nofcet, fi non in utero fuxijfet 
Si la merc eft infirme , ou quelle 
tombe malade pendant fa groffeffe , la 
nourriture qu’il prend, ne fert qu’à le 
rendre fujet aux raefmes maux, par 
l’impiefiion qu’elle fait fur fes tendres 
&c molles parties. 

Hippocrate compare l’enfant dans 
le ventre de la mere, aux plantes qui 
font en terre II dit dans le livre de la 
nature de l’enfanr, que comme les plan¬ 
tes tirent de la terre les lues dont el¬ 
les fe nourrirent, & que ces fucs leur 
donnent des qualitez differentes, félon 
la diverfité de leur nature , de mefme 
l’enfant tire fa nourriture du ventre de 
fa mere , de devient lain ou mal fain 
félon que les fucs dont il fe nourrit > 
font purs ou impurs, & que fa mere 
eil faine ou mal faine. xHimentum & 
mgmentum puerorum fit ubi ea qm a 
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matre veniunt in uteros procejferint & 
prout mater habet juxta fanitatem, aut 
debilitatem, fie & puer habet : quem- 
admodum etiam qu& in terri crefcunt 
a terra nutriuntur , & prout terra ha- 
buerit , fie etiam nafeenua in terra ha - 
bent. Cenfeo %nim , ajoute t-il dans la 
fuitte j terra nafeentia omnia vivere 
ex terra humore , & qualem terra hu- 
morem in Je ipfd habet , talent etiam 
nafeentia ex ipfd habere. Sic etiam puer 
vivit de matre in uteris , & quali ma¬ 
ter fanitate pradita eft , talem etiam 
puer habet. 

L’enfant fe nourrit de la maniéré 
que je viens de dire , jufqu’à ce qu’il 
foit allez fort pour rompre fes liens » 
& fe-fairc voye au travers des membra¬ 
nes qui le retiennent» 
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CHAPITRE VI. 


Des tmprejfions , que reçoivent les par¬ 


ties quand l’enfant efi forti du 


ventre de fa mete. 

DE L’AIR . 

'Enfant n’eft pas fi-toft hors 



JL du ventre de fa mere , qu’il re¬ 
çoit les differentes impreftions de Pair 
qu’il refpire , ôc de celuy qui le tou¬ 
che -, S’il eft fain , il le fortifie : mais 
s’il eft dans une mauvaife conftitution, 
il le blefte, & la neceflité où il eft de 
le refpirer , Ôc de le tranfpirer , de¬ 
vient pour luy une fatalité , quiTe fait. 
périr. 

Les Aftrologues veulent que fa defti- 
née dépende de ce premier moment r 
ils le foûmettent aux Aftres, & l’aflu- 
jettiftènt à leurs révolutions. Il n’agit, 
difcnt-ils , que par rapport à leurs mou- 
vemens , à leurs afpeébs , à leurs con-~ 
Jonétions , & à leurs oppofitions. ils 
règlent le cours de fes ans 8 c de fa vie y 
ils décident de fa bonne , ou mauvai¬ 
fe fortune ; ils changent fon tempera- 
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ment, Tes moeurs, 5c fcs inclinations j 
ils luy impriment enfin des marques , 
5 c des caractères , qui ne s’effacent 
qu’ayec fa vie. 

D V LAIT. 

La première nourriture que l’enfant 
prend, ne fait pas moins d’impreflion 
lur luy, que l’air qu’il refipire , & qui 
le touche. Il fucce avec le fait les indif- 
pofitions d’une nourrice malfaine. Les 
vomiffemens, les trenchées, 5c les con- 
vulfions , dont il eft agité, font ordi¬ 
nairement les effets de l’intemperie de 
cette liqueur. Et puer f de nutrice lac 
non purum fuxerit , dit Hippocrate 
dans le Livre quatrième des maladies, 
morbofus fit ac debilis , & in prafens 
maxime ajfligitur quanâiu lac pravum, 
ac morbofum fuxerit. 

On doit toujours prcferer le lait 
d’une mere faine à celuy d’une autre; 
comme il approche davantage de la na¬ 
ture de l’enfant, & qu’il y eft même 
accoutumé , il luy eft plus profitable, 
5 c plus falutaire. 

L’enfant ne fucce pas feulement les 
indifipofitions de fa nourrice , il hérité 
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fouvent de Tes mœurs & de fes inclina¬ 
tions. Si elle eft prude, fage, arreftée, 
il le devient. Si elle eCt vicieufe, fuper- 
be, emportée , il fe trouve fujet i lès 
dereglemens. 

On dit des Empereurs Caligula & 
Néron qu’ils fuient cruels, parce qu’ils 
avoient efté nourris par des fèmmes 
cruelles. 

Ce fut dans cette penféc que la raal- 
heureufe Didon reprocha autrefois à 
Enée qui avoir fuccé le lait de quelque 
Tygrefle d’Hyrcanie. 

Ncc tibi diva pare h s , generis nec 
Dardantes Author 

Perfide, de duris genmt te cautibm 
horrens 

Caucafus , Hyrcan&que admorunt 
ubera Tygres. 

Il y a dans le lait, comme dans le 
fang, des particules revêtues de l’idée, 
8 c du caractère des parties de la nourri¬ 
ce , & des efprits capables de tous les 
mouvemens, 8 c de toutes les fondions, 
qu’elle fait. Comme le fuc ou le dif- 
folvant naturel de l’eftomac de l’enfant 
n a pas allez; de force pour les détruire, 
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Se îcs revêtir de Tes idées ; ces parti¬ 
cules , de ces efprics Te dévelopcnt dans 
Ton corps comme dans celuy de fa nour¬ 
rice ; ils changent la difpofition de lès 
organes, & y laifl'em des traces, & des 
veftiges , qui le déterminent à agir 
d’une certaine maniéré, Se qui durent 
fouvent autant que fa vie. 

DES ALI MENS. 

L’enfant ne fe nourrit pas toujours 
de lait, il ufe d’alimens plus folides, 
Se plus nourriiTans , lefquels font fur 
luy des iinpteflions diiferentes félon la 
diverhté de leur nature. 

Les alimens n’agi lient cependant par 
aucun degré de chaleur ou de froid, de 
fêchereife , ou d’humidité : Ces quali- 
tez ne leur font point edéntielles ; elles 
ne font, comme je viens de dire, que 
des fuites , ou des effets du mélangé, de 
des diverfes modifications de Taigre, 
du falé, de l’auftere, de l’acerbe, de 
l'huileux, de l’acre, de l’amer , Sec. 
Toute leur aânon ne confifle donc que 
dans leur onétuofité, dans leur aigreur, 
leur falûre, Se leur amertume, ou dans 
quelque autre faveur femblable. 

C eû la remarque, qu’ai a fait le fça* 
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vant Hippocrate dans plufieurs endroits 
de fes ouvrages. Ce que nous beuvons, 
& ce que nous mangeons ne nous blef- 
fe pas, dit-il, dans le livre de l’ancien¬ 
ne Medecine, parce qu’il elt chaud ou 
froid, fecou humide, mais parce qu’il 
cft aigre, falé , acerbe, amer, doux , 
&;c. Non calidum eft y quod magnam 
vint habet y fed ipfum acerbum, & alla 
cjUdi a me relata funt , tum in homine, 
tum extra kominem Jîvè edantur , five 
bibantur, &c 

Il s’exprime dans la fuite encore avec 
plus de force , il dit que les alimens , 
qui nous blelfent^ & nous incommo¬ 
dent , font amers, aigres, falez, ou de 
quelqu autre faveur forte , & nuilible. 
£)vjn & ex cibis quicumque nobis in- 
commodi funt , & ingefti loominem la- 
dunt , horum unufquifqve aut amarus 
eft & meracus , ac intemperatus , aut 
falfus , aut acidus , aut alius quis in - 
temperatus acfortis. 

Il dit ailleurs qu’on ne doit pas ufer 
inconliderément de toutes fortes d’ali— 
mens, principalement de ceux qui font 
aigres, qui loin de faire de douces im- 
preffions fur les parties, les fatiguent, 
& les incommodent. Quin & finceros 
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& acidos cibos fi qui s citra deleftum , 
ac inconfideraie esàhibeat, mhilcommo - 
dt perfide»t. lib. de Med. purgantibus, 

Lorfque Galien parle des qualitez des 
alimens, & de ceux , qui font propres 
pour,la nourriture des animaux j il ne- 
dit pas'que ceiîx, qui font chauds , ou- 
froids , produifent tels, ou tels- effets, 
il dit feulement que ceux, qui font acres,, 
ou amers, nourriffent peu; que ceux, 
qui font infipi des, font plus nourrit»- 
fans ,- que les doux leYorit encore , da¬ 
vantage , mais principalement ceux, 
dont la fubftance eft ferrée, & dont la 
confiftcnce n’cft ni trop liquide,, ni trop- 
épaifîe, ni trop lafclie. Commune au- 
tem t'n id omnibus ci bar iis memorid ejf 
tenendum , quoi acria ■ quidem & ama~ 
rafi'edantur corpus parum nntrmnt, in - 
fiptda autem,, & iis adhuc magis dulcia, 
multum & multo magis fi compaBam 
habeant fubfia-niam , ut neque humidd 
fint confifientia , ne que crajfd , neqm 
laxd. lib. de alim. faeultatibus.. 

Il dit encore dans le Livre premier,, 
que les alimens reftentplus , ou moins 
long-temps dans Je corps-, félon qu’ils 
ont plus ou moins de rapport avec, 
nôtre nature, qu ils font plus, ou moins 
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faciles à digerer, & que leurs- foreurs: 
font plus, ou mains fortes. Alimentai 
ergo citi tardive tranfltûs effe compe- 
nunmr , alias ob naturalem noflrram ah 
initio conflitutionem ; alias ob ventris, 
difpofitionem acquifitam ; nonnunquam 
oh peculiarem aliquam ejfulen&orum, ae 
ffltul&morum fubflantiam : quandoqui- 
dem ex Us qxadam humida , quadasn 
flcca funt, feu ali a vifeida , aliafria - 
bilia, ac divifu faciha ; mnnulla de- 
nique acrimoniam in fe habent , ah fr¬ 
ac or em , aut amarorem , aut dulcedi- 
nem, autfalfugmem y aut aufleritatem > 
aut acerbitfrtem, &c. 


CHAPITRE VU. 

Suite du precedent. 

X> V SANG . 

L ’Enfant n’a pas fi-toft pris lès 
alimens, qu’il les mâche quand il 
» des dents *, il les abbreuve de fa f»li- 
ve ; il les pouffe avec la langue dans 
Pcefophage ; il les avale ; il les cuit ; il 
les digéré -, il feparc le pur de l’impur , 
ôc le convertit en fang, dont il fe nour- 




fur tes castfes des Maladies. 67 
rît. Cette liqueur fe répand dans tou¬ 
tes les parties : Elle y entretient, quand 
elle eft pure, une douce chaleur , qui 
les vivifie -, mais elle y allume, quand 
elle eft impure, un feu dévorant, qui 
les confirme. 

L’on ne doit pas regarder le fang 
comme une mixte fimple, mais comme 
un mixte compofé de la fubftance la 
plus pure desalimens, 8 c des differens 
lues, dont ils le chargent dans la bou¬ 
che , dans le ventricule, dans les in- 
teftins , & dans les autres parties» 

D E SA EF R ETE’ ET DE 
fan impureté. 

La pureté- du fang dépend de l’u¬ 
nion & de fi harmonie des principes , 
qui le compofent : s’ils font amiable- 
ment unis ensemble ; suis gardent en¬ 
tre eux une jufire proportion , le fang 
elfc pur , il fait de douces imprefiions 
for les parties r mais s’ils font dans le 
troublé, 8 c dans l’agitation ; fi l’amer 
efi plus fort que le falé, le faié que l’a—' 
cre, l’acre que l’aultére , l’auftere que 
le doux, le doux que l’huileux , «5cc. 
8 c que leur aétion ne foit plus tempes 
F " 
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rée par celle des autres, le fang chan¬ 
ge en même temps de nature , 5 c de 
tempérament -, 1 impreflîon qü’il fait 
fur les parties , où il coule, eft fâcheu- 
fe il les. agite -, il les embarrafle > il 
V excite des fentimens de douleur, de 
chaleur , ou de froid , 5 c devient la 
fource d’une infinité de maux qui les 
accablent. 

EhES ESPRITS. 

Le fang le plus pur, 5 c le plus fub- 
tîl monte à la telle , ôc paflant par tous 
les lacisque font les diverfes ramifi¬ 
cations des artères vertébrales, 5 c ca¬ 
rotides, il fe dephlegme , 5 c s’épanche 
dans la fubftance cendrée du cerveau, 
au travers de laquelle il fe filtre ; puis 
il coule dans le corps calleux, dans la 
moelle allongée , 5 c dans celle de l’é¬ 
pine -, d’où il pafle dans les nerfs , 5 c 
û répand en forme de rofée dans tou¬ 
tes les parties , fur lefquclles il fait les 
mêmes impreffions , que le fang qui y 
eft porté par Us artere$ 0 
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UES H V ME V RS.- 


Le fang payant dans les parties , iî 
s’y décharge des Tues fuperflus , dont 
fa malfe fe trouve chargée. Ces fuc« 
1 font aigres, amers, doux, acres., falez, 
| Scc. Ils bleflent les parties, 6 c les in- 
« commodent lorfqu’ils y font retenus 9 
ëc quand ils s’altèrent, 6 c changent de 
qualitez. 

UES AVERES CHOSES , 
qui -peuvent altérer les parties . 


Les pallions, l’exercice , le repos, 
le fommeil, la veille, la faim, laloif, 
5 e toutes les chofes qui font au dehors 
de l’homme , ne caufenc pas moins- 
d’alteration aux parties, comme je fe» 
i-ay voir dans la fuite. 
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III. PARTIE. 


De la mafTe du fang, & des hu¬ 
meurs > &; de leurs Aéra¬ 
tions en général. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des alterations , que les aïimens reçoi¬ 
vent dans le corp* 

y T N fuc aigre & pénétrant fe fepa- 
re , félon quelques uns, de la* 
malfe du fang & des humeurs , dans 
les petites* glandes de la* membrane in¬ 
térieure de l’eftomac : Il y coule, félon 
d’autres, des extremitez desarteresdif- 
perfées dans fa fubftance , & y excite 
une commotion, ou un fentiment par¬ 
ticulier , qui porte l’enfant à chercher 
des alimens. Il ne les a pas fi-toft pris 
que ce fuc agît deffus, il les pénétré , 
il les diflout , & leur imprime quand 
il eft pur > des idées & des caraéteres. 




fur les caufes des Maladies. yi 
particuliers, qui les reudent propres à 
nourrir telles ou telles parties. 

Cette maniéré d’expliquer l’altéra- 
: tion que reçoivent les alimens dans le 
ventricule , n’eft pas nouvelle : Elle eft 
d’Hippocrate. Il s’y fait, félon cet ati- 
theur, une douce fermentation des ali¬ 
mens : Ce qu’il y a de dur fe brife, & 
fe réduit en petites parties , & ce qu’ii 
y a d’épais & de vifqueux , fe fond, &C 
fe liquéfié. Il appelle mefme l’eftomac 
de T homme. Fermenté. Et fane pato , 
dit-il, dans le livre de l’ancienne mé¬ 
decine, bis qui femel cibumfumere con - 
fueverunt, quod non expeBaverunt /#- 
ftum tempus donec ipforum venter pri - 
die ingeflos cibos perfeBè confumpfiffet, 
& exuperajftt , evacuatufqae effet y ac 
quieviffet, Sed in ferventem adhuc , ac 
fermentatum novos mgefferunt. Ejufmo - 
di autem ventres multo tardius conco - 
quunt y & majora opus habent ceffatione } 
ac quitte. 

Il marque ailleurs l’agent , ou le 
principe qui entretient cette fermenta¬ 
tion , lorfqu’il dit dans la fécondé 
feârion du lecond livre des maladies 
populaires , &: dansTAphorifme pre¬ 
mier de la fixiéme fe&ion 3 . que Les 
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malades qui ont des rapports aigres * 
qu’ils n’avoient pas auparavant, gue- 
riiTent de la Lienterie. In diuturnis 
inteftinorum levitatibus ruEbus acidus 
Accedens , qui prius non crut , fignum 
bonum . En effet , il n’y a point de 
marque plus aflurée d’une guerifon 
parfaite, que quand cette liqueur com¬ 
mence de renaître 5 ôc de fai/e feS‘ 
fonctions. 

Ce fèntiment paroît afïex conforme 
à celuy de Galien , lors qu’il dit dans 
le Commentaire fur cet Aphorifme , 
que les rapports aigres , qui arrivent 
d'ans la Lienterie -, quand elle n’eff 
point caufée par la pituite ,• qui félon 
luy , caufe ceux dont les malades fe 
trouvent fi fatiguez , que ces rapports 
dif-je, marquent que les alimens font 
retenus dans le ventricule *, qu’ils com¬ 
mencent à s’y altérer , &c la nature à- 
faire fes fondions, (flu&cumque , dit- 
il , a pituit-a ventriculum réfrigérante 
fiunt levitates inteflinorum , femper cum 
ipfls fiunt acidi ru Elus, ut cafius quidam, 
ïllis igitur , qu& neque incipiunt , ne- 
que ex pituitd fiunt , non tnfiunt acidi 
ruEb'us. ffluod fi aliquandofiant, figni- 
ficant tantum aliquando tempus cibum 
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i in ventriculo retineri , quod. principium 
fi mutationis accipiunt, & nnturamfuo- 
’ v rum operum remmifèi. 

Les ali mens eltans préparez de la 
I maniéré que je viens de dire , ils de- 
», viennent Acide-falez, lorfque rien lie 
ij double leur diffolution , qu’ils font 
^ remperez , & que le fuc Acide ou le 
: diflblvant , naturel de l’eftomac n’eft 
[ point vicié. Ils tombent en fuite dans 
| les inteftins, où ils fe mêlent avec les 
1 fucs. qui s’y déchargent du canal hé- 
j patique , & de la veficule du fiel, du 
j F an creas , Sc des glandes des inteftins, 
& du mefcnterc : les parties les plus 
cpaiftes & les plus groflîeres fe préci¬ 
pitent & coulent le long des inteftins 
vers 1 Anus , où elles fe déchargent : 
les plus fubcües fe criblent au travers 
des tuniques des inteftins , & paftent 
dans les veines laétées. 

La fermentation , qui fe fait du 
chyle avec la bile , le fuc Pancréati¬ 
que , & les autres fucs dont je viens 
de parler , eft un effet de la faveur 
Acide-falee du chyle & de l’amertume 
de la bile : Ils fe fermentent l’un avec 
I autre , comme la bile fait avec les li¬ 
queurs aigres &c falées, &c. Par exerrv 
G 
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pie avec les efprits de Nitre , 6c de Sel. 
Le fuc Pancréatique , 6c les autres Tues 
qui coulent dans les inteftins , aident à 
ce mouvement, parce quils les diflol- 
vcnt, 6c les rendent plus fluides , 6c 
plus capables d’agir. Dans cette a&ion 
le chyle perd Ton goût Acide-fale , la 
bile fqn amertume , 6c. les autres fucs 
leur faveur naturelle; Ils s'adouciflent* 
6 c le chyle devient propre pour la nour¬ 
riture , 6c la vivification des parties. 

Cette fermentation eft plus ou moins 
douce 6c naturelle, félon que le chyle, 
la bile , le. fuc Pancréatique, 6c les au¬ 
tres fucs qui fe mêlent- avec eux > ap¬ 
prochent plus ou moins de leur nature. 


CHAPITRE II. 

De la Génération & de la Circulation 
du fang. 

L E s parties les plus fubtiles du chyle 
fc criblent, comme je viens de di¬ 
re , an travers des tuniques des inte¬ 
ftins ; elles paflent dans les veines la¬ 
cées , 6c fe reunilfant toutes enfemblc 
dans les refervoirs du chyle , elles en- 
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cru dans le canal Thorachique , où 
elles fe mêlent avec'la Lymphe, qui s y 
décharge des parties inferieures. Elles 
montent en fuite le long de ce canal, 
& fe dégorgent dans la veine foûcla- 
vierc gauche , d’où elles coulent atec 
le fang ckns la veine cave defeendante, 
8c de là dans le coeur , où félon la re- 
I marque des Anatomiftes modernes , &c 
de quelques anciens Philofophes , el- 
! les fe convertirent en fang. Platon s’en 
explique fort clairement dans le Tymée, 
& Anftote dans le Chapitre quatrième 
du troifiéme Livre dos parties des Ani¬ 
maux. 

Hippocrate fait auiîL la mefme re¬ 
marque dans le Livre quatrième des 
maladies. Il dit que le cœur eft la four- 
ce du fang , comme le foye l’eft de la 
bile. Et fané fanguini fous ejl cor , bi- 
li le cm folliculi in b epâte. 

Le Tang eh dans un mouvement con¬ 
tinuel , il paie fans cefTe du cœur dans 
les arteres , des arteres dans les veines, 
8c des veines dans le cœur. Vena per 
corpus dijfufa fpiritum <& fluxum , ac 
motum exhibent * dit ce grand homme 
dans le Livre de la nature des os, ab una 
milita terminantes , atque bac unà un- 
G ij 
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de oriatur , & ubi definat, non flcio , 
circula ' eniriï-fatto principium non in - 
qjenitu r. 

Il dit encore dans le Livre des par¬ 
ties , que toutes les veines & les artè¬ 
res ont communication les unes avec 
les autres. Communicant autem & con- 
fltmnt inter fie mutuo , & ali a ojuidem 
~fîbi ipfls committuntur , ac coincidunt, 
alia verb per 'venulas a venis extentas, 
qua autem carnes nutriunt , ed parte 
inter fe confluant, il ajoute dans le Li¬ 
vre de la maladie facrée , que le cœur 
eft le principe dgs arteres de des veines, 
Ex omni corpore venœ ad ipfum ten¬ 
dant. Et dans le Livre premier de la 
Dicte , qu’il en eft du fang qui fe meut 
comme du. fil qu’on dévidé , & qu u 
revient toujours au lieu d ou il eft lor- 
ti. Flicatores ac textores dncentes in or - 
bem fila plicmt a principiis in çrinci- 
pwm deflnunt : Idem çircuitas m corpo¬ 
re eft, unde incipit , in hoc définit. 

Dans les perfonnes faines ce mou¬ 
vement eft régulier , il n eft ni trop vi¬ 
te’ , ni trop lent -, & s’il .le dévient 
quelquefois , il leur caufe auflitoft de 

l’incommodité. 

Hippocrate nous explique en plufieurs 
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endroits de Tes ouvrages , les maux qui 
arrivent p^r le défaut , ou le vice de ce 
mouvement lors qu’il vient à eftre re¬ 
tardé , ou interrompu dans quelque 
partie. Il dit dans le Livge des vents, 
que s’il y a beaucoup d’air , ou de vent 
mêlé avec le fang, que s’il pafl'e dans 
les gros vailfeaux , 6 c qu’il s’y an efte , 
il les bouche, 6c empefche que le fang 
ne s’y meuve avec, la mcfmc liberté que 
dans les autres , que le mouvement 
du fang fe déréglé en fuite dans toutes 
les parties , 6 c que les efprits ne pou¬ 
vant s’en leparer , ni faire leurs fon¬ 
ctions ordinaires, les malades perdent 
le fentiment, 6 c la ççnnoilfance. Dico 
itaque & facrum morbum tum fieri eum 
plurbnus fpiritns per omne corpus uni- 
ver fo fanguini fuerit permixtus , tHm 
enim mxltœ oppilationes fiunt multifa - 
riam per omnes vends , 'c'mejue in craf- ■ 
jiores , &*pleniores fanguine vends aer 
prodierit, progreffufque diutius maneat, 
prohibet fangutnis curfum , atcjpse dite 
quidem loco confiaitalto lent (us péné¬ 
trât , alicubi adhuc tardius. fané 

inœqualUdte fanguinis per corpus faut a 
omnigena inœqualitates per omne corpm 
Cantingunt. Omne enim corpus undi- 
G ii j 
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qttaqtte contrahitur, ac turbatnr, nimi- 
•rkm corpore partes fixas ad tumultum & 
cçmturbationem fiangumis fttbmimfiran- 
te. Continguntquc ex fan gui ni s perver- 
fone totius omnino corporis fiubverfio- 
nes. Eq enimtempore qtto corripiuntur 
a morbo neqne fentiunt quicquam , ne- 
que audiunt qua dieu Ht ur , neque vi¬ 
dent qua fiant, nequè ullos aliquos do- 
lores percipiunt. 

Il dit auffi dans le Livre de la ma¬ 
niéré de vivre dans les maladies aiguës 
que dans les perfonnes faines , qui per¬ 
dent tout d’un coup la parole fans au¬ 
cune caufe évidente , le mouvement 
du fang j &: des efprits s’interrompt > 
d 011 vient qu’elles ont d’ordinaire le 
vifage rouge, & enflamé , les yeux fi¬ 
xes 8 c arreitez, les doigts des mains roi- 
des 8 c étendus, les mâchoires retirées, 
81 lès extremitez froides , & que ces 
maux font accompagnez de grincement 
de dents , & de puîfations , ou de bat- 
temens confiderables d’artercs. Vt ali- 
qtiis de repente voce privatus fiat. Ve¬ 
nant m interceptiones faciunt fi fano hoc 
ccntmgat abfique manifiefid , aut aliâ 
fort* caufid, &c. Coïncidant auièrn plu- 
rimis ipfiorum hac rubores faciei , ocu- 
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forum ftabi lit aies , digitormn in mani - 
1 bus diftentionss, dentium frridores , pul- 
j fationés , maxillarum contrachor.es, ex- 
trcmitatum perfrigerationes , fpirltuum 
; per -varias mtercepticnes. 

Il s’en explique encore dans la feptié- 
me Sc&ion du fixiéme Livre des ma¬ 
ladies populaires , ëc dans le Livre 
deuxième des maladies. Dans le pre¬ 
mier il dit, que lorfque le mouvement 
du fang s’arrête , il caufe la fincope. 
Sangninis venartim fupprejfones faciunt 
animi deliquium. Et dans l’autre, que 
quand le fang ne fe meut plus , il faut 
neceffairement que le corps devienne 
engourdi , & immobile. Dum amer» 
fanguis non movetur > fieri non potejb , 
ut non etiam corpus cjuiefcar , ac tor- 
peat. 

En effet le mouvement du fang ne 
peut eftre interrompu, que toutes les 
fon&ions ne s’interrompent en même 
temps , puifqu’il ne fournit plus aux 
parties de fucs, ni d’efprits propres à 
les faire. 
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CH A PITRE III. 

De la nourriture des parties. 

L E fan g eft un corps fluide, qui cou¬ 
le inceflamment- du cœur dans les 
artères, des arrêtes dans les veines, &C 
des veines dans le cœur. C’efl de ce 
baume précieux que toutes les parties* 
du corps tirent leur nourriture, & leur 
accroiffement. Il s’en détache Tans cef- 
fc des particules , qui les nourri (lent, 
& les augmentent; 

Cette liqueur sépuiferoit bientoft, fl 
la perte continuelle , qui s’en fait, ne 
fe reparoit tous les jours par les ali- 
raens , que nous prenons. Toutes leurs 
parties ne font pourtant pas propres à 
le convertir en fang ; Il n’y a que cel¬ 
les , qui ont quelque rapport avec le 
fuc acide , ou le levain naturel de P'eflto- 
mac, qui les diflout. Comme je viens 
de parler de la maniéré , dont cette dif- 
folution fe fait, je ne repeteray point 
ce que j’en ay dit.; je diray feulement 
quelles ont efté mes conjectures fur lu 
nature de ce dilfolvant,. 
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Examinant un jour d’où provcnoir 
) qu’une infinité d’animaux qui ufent des 
i mêmes alimens , faifoient un chyle 
un fang different, ( ce qu’on peut re- 
: marquer dans le Bœuf, le Cheval , 

! UAfne , le Daim, le Cerf & le Mou- 
r ton, qui tous paiffant une même her¬ 
be, ne laiiTènt pas que de faire un chy- 
| .le ôc “fin fang different les uns des au¬ 
tres, comme il paroît par la diverfité 
| du lait ds leurs femelles , & par celle 
de leur chair ) j’ay crû que cette dif- 
| ference ne p'ouvoit venir des alimens , 
& qu’il falloit qu’il y eût quelqu’agent, 
ou quelque diffolvant particulier , qui 
la eau fat , que cét agent de’voit: ePcre 
puiffant, puifqu’il avoit la force de les 
détruire , & qu’il devoit eftre different 
dans tous les animaux , puifqu’il im- 
primoit àux mêmes alimens des quali- 
tez différentes^ 

Examinant enfuîte que dans le chyîe 
& le fang de chaque animal il y avoir 
des particules ptopfes a le nourrir, ilef- 
quelles nettoient point propres pour k 
nourriture des autres , je penfay qu’il 
y avoit aufïi des particules caraéterifées 
d’une telle , ou telle maniéré, lefqucl- 
les ne pouyoient nourrir que telles, ou 
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telles parties ; pat exemple, que les par- | 
ticules , qui étoient propres à nourrir 
les parties du cerveau , n’étoient pas 
propres pour la nourriture de celles du 
cœur 6e des poulmons , &c. Je cou- J 
dus de là que les parties des alimens ng 

f )ouvant d’elles memes prendre de tel- 
es figures, ni de tels caradrere.s , il fal- 
Ioit qu’elles les reçurent de l’agent , 
dont je viens de parler, lequel devoir 
eftre pour ce fujet revêtu de.l'idée de 
toutes les parties du corps , afin qu’il 
leur en imprimât le caraéfcere , & je crûs 
qu’il agifldit en cette occafion, chmme 
les efprits de nitre, de Tel, &: d’atum , 
&c. qu’oh verfe en même temps fur le 
fel de tartre , ou quelque autre alicalî 
refou, &c comme ces differentes liqueurs 
font prendre diverfes .figures aux mê¬ 
mes fucs, q.ue chaque partie de ce dif- 
folvant imprimoit aux mêmes alimens 
l’idée ôc le caraéberedont elle étoit re¬ 
vêtue. 

L’on pourroit encore regarder les 
differentes parties de ce fuc comme au¬ 
tant de petits emporte-pioces diverse¬ 
ment figurez qui enlevent les parties 
des alimens, aufquelles ils s’attachent, 
& leur donnent des grofiêufs , * & des 
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figures particulières , qui les rendent 
propres à s’unir à telles, ou telles par¬ 
ties. 

Je me fuis donc perfuadé que Fini- 
prefiion , que ce fuc fait fur les alimens,. 

fi forte , qu’ils reçoivent les mêmes 
idees , dont il eft revêtu, 8 c qu’il fe 
trouve dans le chyle des particules ca- 
ra&erifées d’une telle, ou telle manié¬ 
ré , lefquelles font propres à nourrir 
telles, ou telles parties. 

Toutes ces particules font mêlées 
confufément dans le chyle , &c elles ne 
fc développent que lorfqu’il pafie dans 
le cœur, qu’il s’y raréfié , 8 c fe conver¬ 
tit en fang. C’eft dans ce moment que 
toutes les parties du corps prennent leur 
nourriture, 8 c leuraccroifiement; les 
particules , qui ont receu le caraétere 
des os, s accrochent aux os , des mem¬ 
branes aux membranes, des nerfs aux 
nerfs , 8 c ainfi des autres parties. At 
vero alimentum ubi accejferit unum- 
quodcjne talem fpeciem unicmcjue reddit , 
e/ualia fane erant, finguta enïm ah ati- 
fnento irrigata augmentant captant , ex- 
lidum &frigidum, & glut ; nofum, <ÿ* 
pingue, ôr dulce, & amarum , & effa, 
& alia univerfa, qua in hc/mine infant. 
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Hippocrates hbro de carnibus. 


chapitre IV. 

Des efpnts animaux , ou de l’ame 
fenftive. 

L E fang nefert pas feulement à nour¬ 
rir nos corps, il leur communique 
encore cét efprit de vie, qui les anime, 
Sc les rend capables de tant de moiwe- 
mens, & de fondions differentes. Ce 
qui a donné occafion à plufieurs- Plii- 
lofophes de croire que famé eft dans 
le fang , que ce n’eft que la portion la 
plus pure, 5c la plus tenue de cette li¬ 
queur , qui fe fepare dans le cerveau , 
Ôc qui coulant enfuite le long des nerfs 
fe répand dans toutes les partie?. 

Nous lifons meme dans l’Ancien Te- 
ftament au dix-feptiéme du Levitique, 
qu’il étoit défendu de manger le fang des 
animaux, parce que leur ame y eft con¬ 
tenue". Anima enim omnis carnis in 
fan gui ne eft ; un.de di xi finis Ifrazl fan- 
guinem univerfa carnis non cornedetis , 
quia anima carnis in fanguine eft.. 
Cette ame qu on ne doit regarder 
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que comme le principe des fon&ions 
j corporelles, naît, 3c meurt avec nous : 
elle s’entretient des alimens, que nous 
prenons, comme la dame fait du bois , 
! 3c des «autres matières combultibles , 
qu’on y jette, 3c elle manque , comme 
elle, faute d’alimens. Dans les enfans 
elle a peu de foi^e , parce qu’elle fe 
Confomme pour-leur nourriture, 3c leur 
accroillement; elle en a beaucoup dans 
les jeunes gens , où il ne s’en fait pas 
une fi grande didîpation 5 elle les rend 
forts 3c vigoureux, elle corde abondam¬ 
ment dans les organes des fens , 3c leur 
fait fentir la moindre action des objets 
extérieurs. Elle devient f foible dans 
les vieillards, qu’à peine peut-elle les 
animer, 3c les faire agir. Cœterum ani¬ 
ma irrepit in omne animal, c/uod'fa- 
ne fpirat, dit Hippocrate dans le pre¬ 
mier Livre de la diete, itemque in om- 
nem hominem & juniorem , _& fenio- 
rem. Non autem f militer omnibus an¬ 
gefat, fed in juvenibus corporibns, ut- 
pots celeri circttnvolutione exifente, gr 
corpore auEHli, -expajfe , & atténuâta 
partes ilia anima i^corporis augmen- 
tum confumuntur. Jwfenioribus autem 
utpoiè tarda exiftente motn , gr corpo- 
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fe frigido in decrementum hominis con- 
fumunturt JJfugcumque autem corpor * 
in vigore funt , & in atate fœcundd eas 
nutrire & augere pojfunt. Potentes au¬ 
tem homines , ut qmfque plurimos ho- 
mines alere potefl, ita fortis Judicatur, 
acpotens, uhi vero defecerint quos alat, 
i?nbecillior cenfetur, Sic etiam circa 
flngula corpora res fe habet. fjju&cum- 
que plurimas animas nutrire pojfunt ea 
fortiora funt -, ubi vero hœ difcejferint , 
imb ecilliora. Si aufem quis non credat , 
ajoûte-t-il, mimam anima admifceri , 
demens efl. Si quis enim carbones ar¬ 
dentes ad ardentes adjiciat, jortes ad 
debiles * er alimentum ipfls prabuerit , 
fimile corpus omnes exhibebunt > & al- 
ter pra altero non cognofcitur , fed in 
quaflicumque corpore igne?nfufceperint, 
taie in omnibus erit. Fbi vero præfeus 
alimentum confumpferint , fècernun - 
tur , ac obfcurantur. Idem hoc anima 
corpons patitur. 
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CHAPITRE V. 

Des humeurs , ou des fucs , cjtti fe fe- 
parent de la majj'e du fang. 

L E fang eft chargé de plulîeurs fucs 
de differente nature , dont les uns 
font aigres , 3c les autres amers ; les 
uns falcz, 3c les autres acres ; les uns 
doux, 3c les autres infipides, 3cc. mais 
ils ne (e font fentir que lorfqu’ils fe fe- 
parent de fa maffe , 3c qu’ils coulent 
dans les vifeeres , où ils trouvent des 
pores conformes à la groffeur, 3c à la 
fignte de leurs parties , au travers def- 
quels ils fe criblent, 

Le fang eft donc chargé de ces fucs., 
dont il fe décharge dans la bouche , 
dans le ventricule , les inteftins, les 
reins , le foye, la rate, 3c le pancréas, 
3c dans toutes les parties, où il y a des 
pores difpofez à les laiffer p-allèr , 3c des 
cavirez propres à les recevoir. 

De ces fucs les uns font utiles, 3c fe 
remêlent avec la maffe du fang , com¬ 
me la faüve, le fuc acide de l’eftomac, 
la bile* ta lymphe, le fuc pancréatique*. 
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& le Tue mélancolique, &c. Les autres 
font inutiles , & ne Te remêlent point 
avec le Tang, comme l’urine, la Tueur, 
les larmes, ôc les excremens qui cou¬ 
lent chinez, ôc des oreilles, ôcc. Les 
uns font aigres « comme le difiolvant 
naturel de l’eftomac , le Tue pancréati¬ 
que, ôc le Tue mélancolique. Et les au¬ 
tres amers, comme la bile : les uns font 
falez, comme les larmes ; ôe les autres 
acres ,. comme l’urine, ôcc. 

L’acidé, ou l’aigre le plus fubtil, ôc 
le plus pénétrant Te décharge dans le 
ventricule, ôc le plus groffiér dans la 
rate .& le pancréas. L’amer le plus Tub- 
til coule dans la vefîcule du fiel, 6c Ici 
plus groffiér dans le canal hépatique, 
ôcc. 


CHAPITRE VI. 

De la conflitution naturelle du fang. 3 
& des humeurs. 

L A conftitution naturelle du Tang, 
ôc des humeurs dépend du mélan¬ 
ge exaét, &de la combinaiTon propor¬ 
tionnée des parties intégrantes premiè¬ 
res 3 
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tes, qui le compofent. Il conferve fa 
pureté naturelle tant qu’elles y font fé¬ 
lon les loix de la nature : mais auffi- 
toil: qu’elles changent de difpofition , 
qu’elles fe troublent, ôc fe défuniffent, 
ôc qu’elles fe mêlent , ôc s’arrangent 
d’ùne autre maniéré, il devient impur, 
ôc caufe du trouble dans le corps. 

Quelque proportion qu’il y ait en¬ 
tre les parties intégrantes premières du 
fang , elles ne fe trouvent pas mêlées 
également, ni combinées de la me fine 
façon-dans toutes fortes de perfonnes.' 
Dans fes unes l’aigre domine, le filé 
l’auftere, ou l’acerbe, ôc l’tcre, ôc l’a¬ 
mer dans les autres : Dans les unes le 
doux eft plus fenfible, ôc l’huileux dans 
les autres : Dans les unes enfin l’infi- 
pide a plus de force , ôc dans les au¬ 
tres toutes ces parties fe trouvent mê¬ 
lées dans une parfaite égalité. 

L’on remarque encore dans les qua- , 
litez du plus , ôc du moins. Lorfque 
l’aigre -y domiue, le falé, l’auftere, ou 
l’acerbe, le fang eft naturellement épais; 
ôc greffier : Il eft fubtil fluide , ôc cou¬ 
lant, quand c’eft l’acre , ou l’amer. Il 
eft gras Ôc ondueux, ôc s’enflame Ioif- 
que c’eft l’iiuileux.- Il eft aqueux j, t«£«- 
H 
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reftire , &c depourveû d’efprits quand 
e’cft rinfipido : Il y a une douceur bal- 
famique , 6c une confidence médiocre 
quand c’eft le doux, ou que toutes ces 
parties y font mêlées dans tine égale 
proportion. Ileftplus, ou moins épais, 
fubtil, on&ueux , aqueux , terreftre , 
deux , 6cc & il tient plus, ou moins 
de la nature &c des qualitez de l’aigre , 
du falé , de l’auftere, de l’acerbe, de 
l’huileux, de l’acre, de l’amer, du doux, 
de lmfipide, 6cc . félon qu’ils y font 
' en plus grande, ou en moindre abon¬ 
dance. 

Les efprîts , qui fe feparcnt de la 
maffe dufàng, eonfervent la nature, 6c 
le tempérament de cette liqueur ; ils 
ont plus , ou moins de force y , 6c leur 
aétion, plus ou moins de vivacité fui- 
yant qu’ils font plus , ou moins épais, 
* on&ueux, fubtils , 6c aqueux, 6cc. 6c 
qu’ils ont plus, ou moins d’aigreur, 
de falûre , d’acrimonie , d’amertume , 
de douceur , ou d’infipidité , 6cc. 

Les autres fucs qui fe feparent de la 
rpaffe du fan g, ont auiïi plus ou moins 
de vertu, 6c leurs faveurs, plus ou moins 
de force , 6c ils font plus , ou moins 
épais, o*réhieux, fluides, &c, à pro- 
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portion que les unes , ou les autres de 
leurs parties eflenticllcs y dominent 
plus ou moins. 

Le plus, ou le moins d'aigreur, de 
falûre, d’o'nduohté, d’amertume, d’a¬ 
crimonie , de douceur , d’infipidité , 
ikc. n’eft point incommode au corps * 
parce qu’il y eit lelon les loix de la na¬ 
ture ; il ne trouble point Ton œconomie, 
& ne déréglé point Tes fondions , il 
ne le bielle que lorfqu’il y cft* contre 
nature, que le fang, les efprits, & les 
humeurs qui fe feparent de fa malle 
changent de tempérament, & qu’ils ac¬ 
quièrent des difpolitions contraires aux 
naturelles. Ergbfanguinemfalfum,fal- 
famque pituitam morhofos hum ores ejfe 
perfpicuum eft , dit Galien dans le Li¬ 
vre de la bile noire, at vsro fanguis 
dulcis in totum videtur, pituita autem 
c/ualitatis expers perinde ac aqua , quœ 
f a naturali quahtate divertat , non 
modo falfa , verum gr acida redditur 
nonnunquam vero dulcis particeps fit 
qualitatis ► 
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CHAPITRE VII. 

De la dïverfïté des tempsramens. 

C Omme l’aigre, le Talé , laufte- 
re, l’acerbe, l’huileux , 1 acre, 1 a- 
mer , le doux , de l’infipide , &c.- 
ne fe mêlent , de ne fe combinent pas 
de la rftefme maniéré dans Pierre de 
dans Paul, dans Jean de dans Jacques 
Sec. leur tempérament n’eft pas égal ; 
celuy de Pierre eft different de celuy de 
Paul, de celuy de Jean de celuy de Jac- 
dues : Ils fuivent la nature de la con- 
ftitution particulière du lang , des ef- 
prits, de des humeurs, qui les nourrif- 
fent, de les entretiennent. 

S’il y a dans le fang félon les loix 
de la nature plus de parties aigres , fa¬ 
ites , aufteres, ou acerbes , qu’il n’y en 
a d’ameres , d’acres , d’huileufes-, de 
douces, ou d’inlipides, de c. le tempé¬ 
rament eft mélancolique : s’il y en a 
plus cl’infipides, il eft pituiteux.: enfin 
s’il y a plus de douces ou quelles: 
f'oient toutes mêlées dans une jufte, & 
égale proportion , dn peut dire qu’il eft 
languîn.,' 
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Il y a alfez cTapparence que les par¬ 
ties huil'cufes., ou fulfurée® qui domi¬ 
nent naturellement dans le fang, con¬ 
tribuent au tempérament fanguin, de 
qu’elles rendent le fang doux, vermeil,. 
de onctueux. Les Chymiftôs rappor¬ 
tent plulieurs expériences fur ce fujet. 
Ils difent que les fruits de les liqueurs 
les plus âpres de les plus rudes s’adou- 
cifleüt par l’exaltation de leur foutre ; 
& que les foufres des végétaux adou- 
eilfent les efprits les plus corrolifs des 
minéraux les efprits de fel de de nitre 
?ar exemple , s’adoucilfent quand on 
t es mêle avec l’efprit de vin , «&: qu’on 
es fait circuler quelque temps enfem- 
ble, Ils ajoutent que lorfque les fon- 
fres s’exaltent, ils donnent une couleur 
vermeille aux corps où ils font conte¬ 
nus , de à ceux avec lefquels ils fe mê¬ 
lent ; ce qu’on remarque, dans la tein¬ 
ture du fel de tartre , ou celle de ro- 
fes, de dans le baume de foufre, de le 
cinabre : Ils prétendent que le fang de¬ 
vient audi doux & vermeil par l’exal¬ 
tation ou l’abondance de fon foufre, 
ou de fes parties huileufes. 

Le fang des mélancoliques eft natu¬ 
rellement épàis de grolHer, il y a us^c 
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douceur mêlée d’aigreur, ou defalûre. 
Celuy des bilieux eft fuhril, de cou¬ 
lant, de d’un doux tirant fur l’acre, ou 
l’amer. Celuy des pituiteux eft aqueux 
de terreftre , de il a peu de douceur. Et 
celuy des fanguins eft doux, vermeil, 
onétueux, de d’une bonne conftftence.. : 

Le fang groflier , de mélancolique 
rend ordinairement le teint livide , le 
bilieux le rend jaune ; le pituiteux pâ¬ 
le -j Ôe le fang pur de doux le rend vif 
de animé. 

L’on remarque aufti que dans les 
mélancoliques les fncs aigres, &falez, 
dec- ont beaucoup plus de force , de , 
qu’ils s’y feparent en plus grande quan¬ 
tité que dans les autres ; de les acres, 
de les amers dans les bilieux. 

Ces temperamens different encore 
félon le plus de le‘moins. 
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CHAPITRE VIII. 

De ialteration du fang , & des 
humeurs. 

L E fang & les humeurs s’altèrent, 
comme je viens de dire , lors 
qu’ils changent de nature 2c de tem¬ 
pérament , ou qu’ils deviennent plus 
ou moins épais , onéfcueux , fluides, 
fubtils, aq\ieux , aigres-, falez, acres, 
amers, doux, ou infîpides , Scc. qu’ils 
ne doivent cftre naturellement 

Us changent de nature & de quali- 
tez lorfque l’aigre, le Talé, l’aultere, 
l’acerbe , l’huileux , l’acre, l’amer , le 
doux , ôc l’inflpide perdent leur tem¬ 
pérament naturel > qu’ils ne, gardent 
plus d’ordre ni de proportion entr’eux, 
que les unes ou les autres de ces facul- 
tez , pour me fervir des termes d’Hip¬ 
pocrate , fe font Ternir, & que les unes 
ont plus de force & d’aélion que les 
autres, Atque hac quidem mixta , ac 
inter fe temperata, neque confpicua funt > 
neque hominem Udunt, nhi verb quid 
horum fecretum fuerit , atquc ipfum 



5>(j Réflexions-nouvelles 
tn fe rpfo fuerit , tune & confpiciïiïw' 
ej} , & hominem ladite Hippocrates, 
lib. de veteri Adedicïna. 

Tout ce qui peut trçmbler l’union,- 
& l’harmonie de ces parties altéré le 
fang & les humeurs , il change, leur 
tempérament, il détruit leurs qualitez 
naturelles, il les aigrit , ou les rend 
acres, ameres, onétueufes ou infipides, 
&cc . & il Iss cgndenfe, ou les raréfié , 
Scc. comme font toutes les ehofes qui 
fe mêlent avec eux , & qui les- agitent. 

On connoît leurs alterations par leurs 
effets, &c par lesimpreflions qu’ils-font 
fur la langue quand ils font appliquez’ 
defTus. Symptomatum qua ad guflum 
pertinent dijferentias agrotus ipfe con~ 
jefturâ ajfequi poteft , dit Galien dans 
le Livre troifiéme des différences des 
lÿmptomes , funt enim qui aliquando 
fudoremgufaverunt ipfq interdum in os 
defluente , ac falivœ, qutk circa hnguam 
continetur , faporem infleiente, quem- 
admodum nonnulli fanguinem quoque 
guftmt qui ilium quomodo libet per os 
rejiciunt. ^g/ppe alii exqmfiie dul- 
eem, aln f dlflnm, alii amarum faporem 
percipiunt. Ita etiam flt ubi e pulmoni~ 
bus quîdptam rejicitur, aut. ex ventri- 
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J culo vomitione expellitar. f^nde alii 
actdo, aln falfo, alii amaro, vel daL 
' Cl ’ vel etlAm auftero fapore imbanntur. 
Iam non paaci, ajoûte-t-il, f HMt inveni 
ti Medicorum , qui non folum [adores 
l g u fiarij afférant, fed & aariam for de s ; 
|; qu-ippe ab lois qaoqae nonnihil Cmjeftn- 
: ta accipiendum aatumant. 


CHAPITRE IX. 

Des imprejfwm que f„„t fur U mafe 
daffang les differens fucs, qui 
s’en feparent. 

L E s differens fucs dont le fang Ce 
trouve chargé , contribuent beau¬ 
coup a fa pureté , ou à fon impureté. 

Quand lutine, la fueur , & les au¬ 
tres lues inutils qui fe feparent de fa 
rnaiie -, fe criblent dans les glandes fans 
s y; arrefter , & fans rentrer dans les 
vaiÆeaux : quand les fucs utiles fe 
tranfcolent dans le foye, la rate de le 
pancréas , &c fans y eftre retenus; 
qu ils fe remêlent avec le fang dans 
une jufte proportion ; & que leur tem¬ 
pérament cil naturel 3 ces fucs n’alte- 
I 
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icht point la pureté du fang. 

Mais quand le cours en eft une fois 
retardé ou fupptime ■, que les fucs inu- ■ 
tils rentrent dans les vaifteaux i ou que 
les utiles fe remêlent avec le fang en 
trop grande ou en moindre abon¬ 
dance * ou que leur tempérament eft 
vicié ? qu’ils deviennent plus ou moins 
aigres , falez , amers , infipides, épais, 
fluides, ondueux , &c. qu’ils ne font 
naturellement ; Ils altèrent en mefme 
temps la mafle du fang : ils la conden- 
fent, ou la raréfient : ils la rendent ai¬ 
gre , falée , amere, infipide , ondueu- 
fe, Sec. 

Hippocrate dit dans le Livre qua¬ 
trième des maladies , que fi quelqu’un 
de ces fucs fe mêle avec la mafte du 
fang , il l’altéré , Se caufe du trouble 
& du dereglement dans les fondions , 
tant qu elle ne s’en décharge point dans 
les inteftins , ou dans la veflie. Acci.- 
dente vero ad cor , & corpus flan gui ne 
cjudm flatïs eft uberiore a cibis , ac po - 
tibus, & ad altum humorem ammixto , 
Ci non ab ipflo egrejflus fluerit per aluum, 
aut vefteam reliquo humori ammixtus 
dolorem corpori inducip v 
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CHAPITRE X. 

Des imprejftons que les alimens font fur 
la majfe du fang, & des humeurs. 

C O mme les alimens font la ma¬ 
tière , dont fe forment le fang , 
les efprits, de les differens lues qui fc 
criblent dans le corps : Ils ne contri¬ 
buent pas peu à entretenir leurs prin¬ 
cipes dans P union étroite qu’ils doivent 
avoir , ou à les defunir. 

Ils fomentent cette union quand ils 
font tempérez , Se faciles à digerer ; 
qu’ils ont du rapport Se de la propor¬ 
tion avec le fuc Acide , ou le levain 
naturel de l’cftomac, qui les dilTout -, 
de que Piifage qu’on en fait eft modé¬ 
ré , mais ils la troublent, Sec. Omni a 
qu<z edit dut bibit homo , talia edulia 
palam eft minime hoc intemperato , or 
dijjfidente, ac excedsnte fucco participa - 
re, velut funt punis & maz>a , & his 
f milia quibus ajfuetus ejl homo plurimis 
&femperuti , exceptis his qu<z adw- 
luptatem ac delicias condiuntur, ac pra- 
parantur 3 & ab hisjtlunrms in homt- 

Uy 
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nnm ingefltis turbœtào-, ac flecretio corpo- 
ris facult&uw minime contingit, venin-} 
robur , & angmentum , ac aliment um 
praflertim per nibil aliud contingit cjuam 
quod probe temperatum eft, & nihil in- 
tcmperattum. , meme forte , Jed totum 
if num factum eft & [impie x , & non for- \ 
te. Hippocrates, Lïb. de vet. Medicinâ. 

Les alimens troublent cette union, 
quand ils ne font pas temperez ; qu’ils 
font trop forts, trop fecs ou trop gras -, 
qu’ils font aigres , falez , amers , ou 
de quelqu’autre faveur forte nuifî- 
ble •, Sc que les diverfes alterations 
qu’ils reçoivent dans la bouche, dans 
le ventricule', dans les inteftins , & 
dans les autres parties où ils-paffent, 
font viciées. 

En effet le fang conferve toujours le 
le tempérament & les qualitez du chyle, 
dont il fe forme ; Et il n’eft pas au 
pouvoir de la nature de faire un bon 
fang d’un mauvais chyle , comme elle 
ne peut faire des fucs &c des efpritspurs 
d’un mauvais fang. 

Les impre (lions que les alimens font 
fur le fang & les efprits, font differens 
par rapport à la divcrfité de leurs fa¬ 
veurs. .S’ils font aigres , falez, aufte- 
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S res , acerbes , ou de quelqu’autre fa¬ 
veur où l'Acide foie fenfible ; ils les 
: épaiffifleut & les eondenfenr. S’ils font 
: acres ou amers , ils leur communiquent 
! leurs quaîitez , 8c les raréfient. S’ils 
1 font gras & onCtueux , ils les enflâ- 
| ment: ils les aigriffent mefme Iorfque 
leur Acide fe dévelope -, Ce qui a fait 
i dire à Hippocrate dans le Livre des af¬ 
fections internes , que l’huile 8c toutes 
les chofes onCtueufès nourriflent & raf- 
fafient beaucoup , mais qu’elles font pi- 
tuiteufes. Oleum & ejuacunque oleofa 
reficiunt , & -pituitefa peut. 

Il dit encore dans le Livre des af¬ 
fections , en parlant de l’adion de cet 
Acide fur les parties 8c fur les humeurs , 
que toutes les chofes grades eaufentdes 
rapports aigres ; qu’elles rongent les 
fibres de l’eftomaç & des intestins ; 
qu’elles excitent des vents 8c des fenti- 
mens de douleurs aigues , 8c qu’elles 
caufent des vomiflemens & des flux bi¬ 
lieux . Pin gui a , &c. ruttum Acidttm 
maxime faciunt , bïlis fiuxum fit - 
per ne & infer ne & tormsn & fatum. 

Ils altèrent auffi les différons fucs- 
qui s’en feparenc , & les rendent plus 
Ou moins aigres ? falc z, an fier es, acer- 
I iij; 
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bes, &c. S’ils font acres ou amers y 
ils leur communiquent leurs qualitez > 
félon que leurs laveurs font plus ou 
moins fortes. De là vient qu Hippo- > 
crate parlant de l’aétion des alimens * 
fur le corps & fur la malfe du fang &C 1 
des humeurs : il la compare à celle des . ; 
fucs , & des excremens qui fe feparent 
dans le corps ; Il dit que comme ces 
fucs agi lient dedus par leur aigreur, 
leur falûre , leur acrimonie , ,&c leur 
amertume , &c. les alimens agident 
dedus de la mefmc maniéré , 5c leur 
caufcnt les mefmes alterations. er 

ex ci(?is qpûcumque nobis incomwtodi 
funt & ingcfH homïnern l<zdt*nt , horuw 
tonus quifque mt amarus eft, &c. dut 
fitlfus , dut acidus, &c, & proptered 
turbamur ab ipfis quemadmodum db 
his , ejUd ex corpore excernuntur. Ltb . 
de veteri Medicina. 

On doit examiner la nature , & la 
qualité des alimens qu’on prend. Les 
perfonnes foibles & deliéates doivent 
ufer de ceux qui font faciles à digérer 
& qui ne chargent point l’eftomac , qui 
n’excitent ni vents ni rapports aigres 
de fâcheux , ni naufées , ni envies do 
vomir, ni vomiffemens, trenchées ni 
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:■ dévoiemens, & ils doivent en ufer fim- 
| plement pour raflaiîcr la faim , & étein¬ 
dre la foif. facaltatem finirait 

! cibi habeant conjedtare oportet ex lois , 
ii qui vint manifeflam faciant qaicamqae 
i flatum , aut morfum , aut repletionem , 
aut radium faciant , aut tormen , autfe- 
cedant, aut non fecédant, ht manifefli 
flant quod hœc cperantar , & ex his 
ettam altos conflderare oportet, habent 
enim fingula ectalia & quo pr&fant & 
i quo Udunt , &f. Cibi & obfonia prx - 
parentur ac exhibeantar debiltbus à qui- 
bas ne que fiat as fit, ne que r aidas acidasi 
neque tormen , dre. Ad fanitatem op - 
timafunt, qaà modiù ingejlafujfi étant, 
ut famis y dr fins flnt medela , d? pht- 
rimo tempore corpus ipfa fafciptt , &pro 
ratione fle cedant , &c. Vin gai a & cafeo - 
fa , <fc. radium acidum maxime /<*- 
ciant y & bilis flaxam fapernè ac in - 
ferne , & tormen , & flatum , &c. 
Hippocrates lib. de ajfedltontbas. 

On doit fe fervir des alimens qu’on 
a coutume de prendre , pourveu qu’on 
ne s’en trouve point mal. Vidta fiolit* 4 
atendam efi abi hominem nihil Udere 
'videtar. S’il arrive cependant qu’on en 
fafïc un mauvais ufage , ils ne lai lient 
I iii} 
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pas de caufer comme les autres , de i 
trouble dans le corps, Sc de l'alteration ! 
dans la malle du fang Sc des humeurs. , 
Cibi quifiamitiares nobis fient, & quo - 
tidie in corpus ingrediuntur , fi ternerè 
Cr negligenter exhibeantur , temere ho- ! 
mines turbant & quodammodo morbos 
mducunt. fifujn qtJ înceros, &acidos ci - | 
hos fiquis citrd delettum ac inconfidera - 
"te exhibeat , mhtl commodi perfident. 
Hippocr. Itb. de medicam. pur gant. 

Toutes fortes d’alimens ne font pts 
propres à toutes fortes de perfonncs j 
Les mélancoliques doivent éviter tout 
ce ^qui peut augmenter l’aigreur , ôc la 
falure des humeurs * Les bilieuse doi¬ 
vent s’abftenir de l’ufage des chofes 
acres & ameres, & le pituiteux de tout 
ce qui eft aqueux , terreftre &,infipide. 
C’eft à quoy un médecin doit prendre 
garde , & ne pas ordonner à un mélan¬ 
colique , par exemple , des chofes ai¬ 
gres , parce qu’elles augmenteroient 
laigreur de ce fuc, &c. Ce qui a fait 
dire à Hippocrate dans le Livre de 
1 ancienne medecine. Atqui necejjd- 
rium mihi ejfe videtur, ut omnis medi- 
cus de naturd Jciat, & omni fiudio an- 
nitatur , ut cognofcat , fi modo aliquid 
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: ttmm qua fieridebent rette prajlare ve- 
■ Ht, quiâ eflhomo ad ea , qu& corneàun- 
1 tur , ac bibuntur comparants , & quid 
! cttique ab uno quoque continget , & ac- 
1 cidet. . 

C’eft pourquoy Galien defFend aux 
bilieux 1’ufage de toures les chofes qui 
ont de l’acrimonie, au lieu qu’il l’ordon¬ 
ne aux perfonnes qui ont le fang épais 8c 
groflier , 8c dont les autres humeurs 
(ont de mefme nature, ylbftinendum , 
dit-il , dans le fécond Livre des qua- 
litcz des alimens, ab ajfiduo ufu om¬ 
nium acrium , cum bis , qui ipjis vef- 
citur, natura fuerit biliofus. Solisenim 
qui ‘velfuccumpituitofum , vel crudum, 
'velcrajfum, ac lentum acervarint, ubi 
ejufmodi funt accommodatï. Il avoit dit 
dans le premier Livre, qu’ayant guery 
un malade d’une douleur 8c d’une foi- 
bleflfe , qu’il fentoit à l’orifice fupe- 
rieur du ventricule ( laquelle eftoit cau- 
fée par des fucs pituiteux qui y eftoient 
retenus ) en luy faifant prendre de la 
bette * du porreau, 8c de la moutarde. 
Le mefme malade fe trouvant en fuite 
incommodé du mefme mal, après avoir 
mangé des viandes acres , il prit le 
mefme remede , qui loin de le foula- 
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ger , augmenta fon mal confiderable- 
mcnt, parce qu’il eftoit produit par des 
alimens de mefme nature. Et il prend 
de là occafion de dire qu’il eil absolu¬ 
ment neceflaire d’examiner le tempéra¬ 
ment du malade , la nature de l’humeur 
qui entretient le mal , «3e les qualitez 
des alimens > avant qne de les prefcri- 
re. Novi autem ipfe quemdam , qui 
de ore ventriculi quœrebatur , quod, 
cum arervata in eo pituitd provenire ex 
îpfins fermone conjeftajfem , confuluif- 
femque ut cum Jinapi b.etam & porrum 
fumer et , eorum ope incifam pituitam 
largiteY per aluum excrevit , omnibuf- 
que fjmptomat/bus eft liberatus. Idem 
p'jfieà cum pojtefum ciborum aérium non 
coxijfet , mordicationemque in ventri- 
culo fentiret, ajfumpto rursvts cum betâ 
Jinapi non modo a mardicatione non fuit 
levatus , verum etidm longe deterius 
habuit. Itaque ad prœfentem fpeculatio - 
nem , ajoûte-t-il peu apres , fumme 
necejfarium ejfe videtur hominum pari - 
ter ac ciborum temperamenta cdnflde - 
rafe. 

Ci 
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CHAPITRE XI. 

jDes imprejfions de iair fur la majfe du 
fang, cr des humeurs . 

L ’A 1 r que nous refpirons » & que 
nous tranfpirons , n’agir pas avec 
moins de force que les ahmens, fur la 
malle du fang des humeurs. Il les 
conferve dans leur pure:é quand il eft 
fain , de il les altéré quand il eft dans 
une mauvaife conftitution. 

L’air ne doit pas ellre confideré com¬ 
me un corps fimple , qui n’agit que 
parce qu’il efb chaud ou froid , fcc ou 
humide : mais comme un amas confus 
de vapeurs &c d’exhalaifons, qui s’élè¬ 
vent continuellement de la terre ôc des 
eaux , Sc qui retiennent la nature des 
corps d’où elles partent, de forte qu’il 
devient bon ou mauvais félon qu’elles 
font falutaires ou nuifiblc s. 

Si les vapeurs <k les exhalaifons dont 
l’air fc trouve chargé, ont quelque rap¬ 
port avec les elemens qui compofent 
l’homme 5 Si elles peuvent s’accommo¬ 
der à la difpofition particulière des po- 
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res 5c des humeurs, l’air s’infinuë dou¬ 
cement dans le corps ; il facilite l’éva¬ 
poration des excremens , dont la maffë 
du fan g fe décharge dans les petites 
glandes de la peau ; il l’anime, 5c le 
purifie ; il entretient une douce union 
ôc une douce harmonie entre les prin¬ 
cipes qui la compofent ; il fortifie les 
efprits * 5c les fait couler abondam¬ 
ment dans les parties ; il empêche que 
les humeurs ne s’altèrent , & qu’elles 
ne prennent des qualitez differentes , 
êe des faveurs plus ou moins fortes que 
celles qu’elles avoient auparavant. 

Si ces vapeurs , 5c ces cxhalaifons 
n’ont aucun rapport avec les eïemens 
qui compofent l’homme *, Si leurs par¬ 
ties n’ont aucune proportion avec celles; 
du fang 5c des humeurs ; Si elles font 
diffemblables en mouuemenr, en grof- 
feur 5c en figure } Si elles ne peuvent 
s ajufter à la configuration, particulière 
de fes pores : l’air qui le pénétré reffer- 
re les pores de la peau , il les bouche, 
Sc empefehe la tranlpiration infenfible; 
ou les dilatant plus qu’il ne faut , il 
caufe une grande diftipation d’humeurs 
& d efprits. Celuy qu'il refpire fe mê¬ 
lant avec le fang il le condenfe, ou le 
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• raréfié, 8c retards ou avance Ton mou- 
- veinent. II lie les efprits , ou les agite, 
î 8c fait fur eux la me fine imprclfion que 
l fur le fiang. Il altéré les humeurs de la 
i mefme maniéré , & leur fait prendre 
; de nouveaux degrez d’aigreur, de fa- 
lûre , d’on&uofité, d’acrimonie, d’a¬ 
mertume , « 5 c c- 

Enfin fi ces vapeurs 8c ces exhalai - 
I fous font malignes ; fi leurs parties ont 
des mouvemens , des grofTeurs , & des 
figures contraires à la difpofition natu¬ 
relle des humeurs , l’air fixe 8c coa¬ 
gule la malle du fang , 8c des efprits ; 
il rompt la difpofition de leurs fibres, 8c 
détruit r-tmion, 8c l’harmonie de leurs 
principes,. Par exemple , nous voyons 
que la vapeur, qui fort des lieux com¬ 
muns , quand on les vuide ; que la fu¬ 
mée-du charbon , des métaux , des fou- 
fres, 8c des terres mineralles ; que les 
efprits, qui'forcent des eaux fortes, &c. 
lufFaquent ceux , qui des rcfpirent de 
prés , qu’ils arreftent le mouvement du 
iang, &c des efprits ; 8c qu’ils les fixent, 
8c les coagulent. Nous remarquons aufii 
dans quelques maladies contagieufes, 
que les vapeurs malignes , qui les cau- 
fent , ddflblvent entièrement la mafiè 
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du fang, de des efprirs, qu’elles brifenr 
fes fibres, de qu’elles détruifent l’union, 
de l’harmonie de fes principes. Ce qui 
paroît par la grande fluidité du fang, 
qu’on tire aux malades , Se par la dif- 
folution entière de fes fibres, qui ne 
peuvent plus s’approcher les unes des 
autres. 

L’air eft fain quand il eft pur, de fe- 
rein ; qu’il s’ajufte à la configuration 
particulière de nos pores j qu’il a de la 
conformité avec nos humeurs ; &e qu’il 
n’eft chargé d’aucunes mauvaifes va¬ 
peurs , ou cxhalaifons. Il efl: malfain , 
quand il efl épais , obfcur, de caligi- 
neux II eft mauvais, quand il eft char¬ 
gé de brouillards, de des vapeurs, qui 
fortent des marais , des cloaques de 
des lieux, où il fe fait quelque corru¬ 
ption confiderable. Enfin il devient per¬ 
nicieux par le mélange des vapeurs, qui 
s’élèvent des mines d’arfenic, de d’orpi¬ 
ment, dcc. oude.quelque matière pefti- 
lentielle, qui l’infeéte, de le corrompt. 
Il caufe en cét état la pefte , le pour¬ 
pre , de toutes les maladies contagieu- 
fes, qui attaquent les hommes, de les 
autres animaux. Elles attaquent les 
hommes , lorfque les vapeurs , dont 
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l’air elt chargé , ont des difpofitions 
contraires à celles de leurs pores , âc 
de leurs humeurs ; ils attaquent de la 
niefme maniéré les Chiens, les Chats, 
les Moutons , les Bœufs , ou quelques 
autres cfpeces d’animaux, ou d’oyfeaux, 
félon que ces vapeurs ont des difpofi- 
tions contraires aux difpofitions natu¬ 
relles des unes ou des autres. Jguando 
igitur dér , dit Hippocrate , ejufmodi 
inquinamentis ptenus efi, quando verb 
alteri cuipiam animantium generi aer 
inconveniens efi , t im morbus id genus 
corripit. lib. de flatibus. 

Si toute la malfe de l’air eft infeftée 
de ces vapeurs malignes , les maladies, 
qu’elles caufent, attaquent indifférem¬ 
ment toutes fortes de perfonnes, par¬ 
ce que comme dit Hippocrate au mef- 
rae endroit, elles refpircnt toutes un 
mefme air , lequel fait fur les mefmes 
corps les mefmes impreflfions. Commu- 
nis ergo febris proptereà ommbus acci- 
dit quod eundem fpiritum omnes adtra- 
hunt, fit que ut fimili corpori fimiles fpi- 
ritus fimiliter permixti finales gignant 
febres. 

Il dit encore dans le Livre de la na¬ 
ture de l’homme, que lors qu’on voit 
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pluheurs perfonnes attaquées en même 3 
temps d’un même mal, on ne doit pas z 
en chercher la caufe ailleurs que clans i 
l’air, qui fe trouve alors infeété d’une î 
exhalaifon maligne, qui altéré la maf- \ 
fe du fang &: des humeurs , Sc qui trou¬ 
ble l’oéconomie des fonctions. Il con- 
feille le changement d’air dans ces oc- 
calîons. flfluando ab uno morbo multi 
homines corripiuntur eodem tempore , 
cauflam ad id quod communijfimum efl, 
& quo maxime omnes utimur, referre 
eportet ; efl autem hoc a'ér , quem in~ 
jpirando trahimus . Il ajoute plus bas» 
atvero cum unius morbipopularis grafl- 
fatio confiflit , manifeflum efl: diatam 
nonejfe culpàbilem, fled, quem trahimus, 
jpiritum in caufld ejfe , palamque efl in- 
fluper eum ipfum jpiritum, flvè aerem 
m&rboflam aliquam cxhalationem habere, 
&c, Regionum locos in quibus morbus 
conflflit, quantum ejus fieri pote fl , per- 
mutare oportet. 

Il prétend même que la plufpart des 
maladies viennent du vice de l’air. Non 
aliunde , dit-il, unquam verifflmile efl 
morbos eventrequam indè , fl is aut 
plus , aut minvts aut cumulatior, aut 
morbidis fordtbus tnqmnatior in corpus 
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Je rngérât. Ii avoir die peu auparavant» 
Mortalibm untevn <ÿit& , morborHirs 
Agrotis foins is efi AntUr. Ltbrù de 
: flatihm. 

Comme nous ne pouvons vivre un 
moment fans refpirer l’air 5 qui nous 
environne , l’on ne doit pas s’étonner 
s’il fait de fi fortes impreffions fur nos 
corps, de fur la malle du fang, Sc des 
humeurs : laplufpart de nos corps s’ap- 
perçoivent de fes changemens , de lès 
moindres alterations les troublent, de 
les incommodent , les particules des 
corps, dont il eft chargé, ayant, com¬ 
me je viens de dire, des mouvemens, 
des grofleurs , & des figures , qui ne 
peuvent s’accommoder à la grandeur, 
& à la configuration de nos pores, ni 
à la difpofinon particulière des parties- 
du fang , & des humeurs , d’où vien¬ 
nent laplufpart des maladies, oui nous 
incommodent. 

i Les perfonnes qui ont coûfüme de 
refpirer un air fubtii, fe trouvent en¬ 
core incommodées , quand elles pafi- 
fent dans un air groffier, de même que 
■celles , qui palTent d’un air greffier dans 
un air fubtii , à caufe du peu de pro¬ 
portion , que les parties-de l’ait ont 
K 
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avec celles du fang, & des humeurs. 

C’eft pour cette raifon que les chan- 
gcmens de temps, & de faifon caufent 
beaucoup de maladies , parce que la 
conftitution de l’air changeant , elle 
change la difpofition de nos corps, & 
de nos humeurs. Temporum itaque va-j 
rïetates potijflma funt, qu& natteram ip~ 
fam permutant. Hippocrates de aere », 
lacis, & aquis. 

C’eft ce qui fait aufli qne les change- 
Biens d’air font fi falutaires dans les ma¬ 
ladies longues, bc rebelles -, & que les 
malades en reçoivent un (i prompt fou- 
ktgement. în récidivé s mutations s pro- 
funt , dit Hippocrate dans la fixiéme 
Section du fixiéme Livre des maladies, 
populaires , his tranfmutare oportet ad 
ta c]H& conveniunt , anted quant malt 
ajflciarntur , velut Cherioni. 


CHAPITRE XII. 

Des vents , gr de leuradion fur la maf~ 
fe du fang, & des humeurs. 

L E s vents font fur nos corps , & 
nos humetus les memes linpref- 
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I fions, que l’air : S’ils font doux , ÔC 
que les lieux d’où ils s’élèvent, foient 
: Tains, ils s’accommodent à la figure de 
nos pores , Sc à la difpofition particu¬ 
lière de nos humeurs : Mais s’ils font 
; rudes, 6c fi le mouvement, la groficur, 
&c la figure de leurs parties les empê¬ 
chent de s’y accommoder, ils bouchent 
les pores de la peau, & empefehent la 
tranfpiration infenfible ; ils fondent la 
mafie du fang , ils aigri fient les hu¬ 
meurs , ôc font beaucoup de defordre 
dans le corps, comme nous le marque 
Hippocrate dans le Livre des humeurs 
ôc dans le cinquième Aphorifme de la 
troifiéme $e&ion. Auftri auditumgra¬ 
vant , caliginem inducunt , cap ut gra¬ 
vant , torpidi funt , dijfolyunt. Gam¬ 
bie prdévaluent talia in morhis patiün- 
tur, ulcéra glabra , maxinu os puden- 
dum , gr alia partes. Si vero aquilo 
tujfes , faucium ajfe&iones, ventres du- 
riores , urina dijjicultatss , borrores, do~ 
lores laterum , ac pe BorisGrc. 

Les vents n’agifient pas feulement 
parce qu’ils font chauds ou froids,.fecs,, 
ou humides , mais parce qu’ils font 
chargez des particules des corps, qui 
fie rencontrent dans les lieux, où ils fë 
K i) 
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forment. Et quicumqne venti , dit 
Hippocrate dans le fécond Livre de la 
diete, relillis montibus ad J^rbes accé¬ 
dant, non fol'ilm ficcant, fed etiam tur- 
b&nt ffiritum , quem infpiramm , & 
ü&rpcra hominum morbofa faciunt. 


CHAPITRE XIII. 

J}e l'exercice , du repos , du fommeil, 
de la veille , de la faim , & de la 
foif, & de leurs imprefpons fur la 
majfe du fang, & des humeurs* 

L ’Exercice, & le repos , le 
fommeil, de la veille, la faim, de 
la fbif, ccnfr l'eue lit aulTi à la pureté 
du fang, de des humeurs, Sc à l’entre¬ 
tien , de la confervation des parties , 
pourveu quel’ufage en foit modéré, de 
conforme à la nature, 5e au tempéra¬ 
ment de l’homme. Nihil qui cqnambc- 
num ej} 3 quod nattira modum excedar. 
Tout ce qui eft au deffus des loix, de 
des réglés ordinaires de la nature, la 
fatigue , de l’incommode, dit Hip¬ 
pocrate dans i’Aphorifme quatrième 
de la deuxième Seétion» 
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L’exercice modéré , qu’on propor¬ 
tionne au temps, à la faifon, aux forces, 
& à l’habitude du corps, le rend plus 
léger, plus agile , 8c plus difpos ; il 
fortifie les parties , 8c les affermit, il 
anime le fang, 8c les efprits , il les pu¬ 
rifie, 8c les defeque des fucs impurs, 8c 
grofîiers, .dont ils font chargez ; il ou¬ 
vre les pores de la peau, 8c facilite la 
tranfpiration infenhble ; il excite l’ap- 
pctit ; il ayde la digeftion, 8c les au¬ 
tres fonctions de la vie. 

L’exercice violent 8c exceffif produit 
des effets contraires, il fatigue le corps y 
il affoiblit les parties -, il difEpe' les ef¬ 
prits ; il aigrit la maffe du fang , & des 
humeurs, 8c trouble la liaifon de leur» 
principes. Oportet, velut par ef, la- 
borum vim pernofcere tum naturatium T 
tkm eorum, qui per vim fiunt, & qui 
exipfis cames in augmentumprapurant, 
& qui in defettum, & non foldm hac, 
fed etiam menfuram, ac proportionem 
labornm ad multitttdinem ciborum , & 
homjnis naturam , c&rporum fatu-* 
ras ac atates , & ad tempora anni , & 
ad mntationes ventorum , & ad fittet 
Regianum, tn quibm degunt, & ad an¬ 
ni confitutionem , & fatum. Hippe- 
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çrates Libro primo de Di&ta. 

Le repos repare les forces , & les 
efprits , qui s’étoient diffipez par la 
longueur , 5c la violence du travail y il 
adoucit le fang 5c les humeurs*, Alcal¬ 
ine leurs mouvemens > 5c leurs agita¬ 
tions il affermit la liaifon de leurs prin¬ 
cipes y il rétablit les fon&iqns *, il re¬ 
donne aux parties leur première force, 
5c leur première vigueur-, pourveu qu’il 
foit modéré. Car s’il eft exceffif il rend 
le corps lourd , pefant , 8c incapable 
d’agir -, il empefehe la transpiration in- 
fenfrble y il caufe la plénitude, 5c don¬ 
ne lieu à beaucoup d’autres maux. 

Le fommeil, 5c la veille produifent 
les mêmes effets, que l’exercice , 5c le 
repos y 5c pechent , comme eux, par 
excez , ou par défaut. Somnvu , vtgt~ 
lia, utraejue modum excedentia , ma- 
lum, dit Hippocrate dans l’Aphorifmc 
foixante & onze de la feptiéme Seétion. 

La faim, 5c la foif ont encore beau¬ 
coup d’effet fur nos corps, 5c nos hu¬ 
meurs , comme je feray voir dans la 
fuite. Famés magnam potentiam i?t xa~ 
îuram hommis habet, & fanandi, & 
debilitandi , & oevidendi. Hippocrates 
JJb. de veteri Mxdicina.. 
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CHAPITRE XIV. 

Des PaJJions , de leur nature , gr dé 
leurs imprejjions fur les parties , & 
f ter la majfe du fang, & des humeurs. 

D E toutes les caufes, qui peuvent. 

altérer la malle du fang , &: des 
humeurs,, & détruire les principes de 
la vie, les paillons agiflent plus prom¬ 
ptement, & avec plus de force. Les ma¬ 
ladies les plus violentes, & la mort font 
fouvent les effets de leurs dereglemens. 

Quels troubles ne caufent-clles pas- 
dans le corps, & dans Lame 3 & quel¬ 
les impreffions ne font-elles pas lur la 
malfe du fang, & des humeurs. L’ame 
s’émeut ; le corps s’agite $. le mouve¬ 
ment dù fang , & des cfprits fe déré¬ 
glé *, le poulx s’altcre ; le vifage chan¬ 
ge ; les humeurs s’aigrilfent, ou de¬ 
viennent amers j elles s’enflament mê- 
mç & prennenr feu , pour ainfi dire. 
En un mot toutes les parties font agi¬ 
tées de mouvemens li differens , que 
leurs aétions font fans celfe interrom¬ 
pues , ôc quelles fe trouvent fouvent/ 
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dans la peine , gu Fimpuifiance de les 

faire. 

Mais pour mieuxi connoître de quel¬ 
le maniéré les payions agi fient fur la 
ma fie du fang, &c des humeurs ; exa¬ 
minons leur nature. 

Les pallions félon quelques Philofo- 
phes font des dereglemens de 1 appé¬ 
tit fénfitif. Defcartes les définit dans 
fon Traité des pallions de Famé Cha¬ 
pitre ving-feptiéme, des perceptions, 
des fentimens , ou des émotions de 1 a- 
me, qu’on rapporte particulièrement ■k 
elle, & qui font eau fées , de entrete¬ 
nues, &c fortifiées par quelque mouve¬ 
ment des efprits. Le fçavant Monfienf 
Lamy les appelle dans fon Traité de 
Famé fenfitive au Chapitre deuxième 
des parlions, des fentimens, dont le cœur 
eft l’organe. L’ame les refiènt à Foc- 
calîon des objets, qui agi fient fur luy ,, 
Se elle conçoit du pîaifir, ou de la dou¬ 
leur félon qu’ils le touchent d’une ma¬ 
niéré agréable, ou fàcheufe. 

Le plaifir, que Famé fent à Focca- 
fion d’un objet agréable , eft bientofir 
fuivi d’un fenriment d’amour J qui la 
porte à la joye, quand il eft en fa puif- 
£ànce ; au defir, de a l’efperance, quand 

elle. 
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' elle ne le polfede point , mais qu’elle 
peut l’obtenir, à la crainte, quand elle 
y trouve de l’obftacle ; à l’envie, quand 
un autre le polfede ; à lajaloufie, quand 
| e ^ e £L ' a int qu’on ne luy raviile ; à l’au¬ 
dace , quand, elle le trouve difficile , 
mais poffible , 8e au defefpoir , quand 
I elle l’envifage comme impoflîble. 

L ame neftpas moins agitée, quand 
i elle apperçoit un objet fâcheux : elle 
conçoit en même temps de la haine, 
de de l’averfion pour luy J elle le fuir * 
< 5 uand il fe prefente à elle : elle relient 
de la triftelfe, Sc du chagrin , quand 
le mal, qu’elle craignait, luy arrive ; 
elle le craint, elle l’apprehende, quand 
fl eh: fur le point d’arriver ; elle s’irri¬ 
te, quand il la prête 5 elle s’effraye, 
quand il la furprend ; & elle fe defef. 
pere , quand il eft inévitable. 

Mais de quelque maniéré que les paf- 
fions agifltyat , elles font toujours des 
imprelïïons fâcheufês fur le corps 8c La¬ 
ra 6 , & fur la malle du fang , & des 
humeurs. Le cœur, qui en eft l’organe, 
fe trouve agité de mouvemens oppo- 
fez, il fe dilate, il fe reflerre jle poulx 
fe déréglé, il bat quelquefois avec vi-» 
telfe , il fe ralentit d’autres fois tout 
L 
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d’un coup, 3c devient prefque infim- 

fible. 

Le faîig , Sc les efprits fe portent 
avec impètuofité , tantoft vers certain ■ 
nés parties, &c tantoft vers d’autres ; 
fts Te retirent quelquefois avec preci- ; 
pitation vers leur fource, & ne coulent : 
prefque plus dans aucunes ; ils fe raré¬ 
fient ils fe condenfent *, & les divers 
mouvemens, dont ils font agitez , font 
les caufes fatales de leur deftrudion. 

Les principes qui les compofent, ne 
gardent plus entr’eux le même ordre 
la même difpofition, qu ils avoient 
auparavant, l’aigre , Thuileux , de l’a¬ 
mer deviennent plus forts, & plus fen- 
fibles, que les autres, &c. La bile, de 
le fuc mélancolique acquièrent de nou¬ 
velles forces , de de nouveaux degrez 
d’amertume, Se d’acidité i ils troublent 
l’œconomie de la nature , de ils dérè¬ 
glent fes fondions. 
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IV. PARTIE. 

Des alterations particulières du 
fang, & des eiprits. 


CHAPITRE PREMIER. 

Des 'vices -particuliers du fan g. 

L E même fang, qui nous fait vivre, 
nous fait mourir. S’il entretient les 
principes de la vie , quand il eft dans 
fon état naturel ; il les détruit, quand 
il s’en éloigne, & qu’ilpeche en quan¬ 
tité, ou en qualité. 

Le fang peche en quantité, lorfqu’il 
y en a plus dans le corps , que les vaif- 
ieaux n’en peuvent contenir. Il peche 
en qualité, lorfqu’il s’altere, ou fe cor¬ 
rompt. 

^.e fang devient donc incommode <5c 
nuïiible au corps du moment qu’il pe¬ 
che en quantité, ou en qualité j il lac- 
cable par fon abondance , 8c il le bleflê 
par fon impureté, Qontingunt ex fw- 
L ij 
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tminis perverfîone totius omnino corperts 
fubvcrfiones. Htppoc. Libro de Flatibus. 

Ses impreffions font plus ou moins 
forces, félon que fa mafte eft plus ou 
moins viciée. 


CHAPITRE II. 

De la repletion , ou de l’abondance 
du fan g, 

S I les.alimens , que nous prenons, 
ont plus de fuc, de de parties pro¬ 
pres à recevoir les impreffions du dif- 
folvant de l’eftomac : ^i cette liqueur 
y coule plus abondamment,‘ou qu’el¬ 
le foit plus aigre , & plus pénétrante, 
qu’elle n’cft d’ordinaire -, il fe fait beau¬ 
coup plus de fang qu’il n’en faut pour 
reparer la perte , qui s’en eft faite fes 
vaifleaux ont peine à le contenir j ils 
s’ouvrent, Sc fe rompent par les efforts, 
qu’il fait de fortir ; ou s’ils ont affez 
de force pour y refifter, comme le fang 
n’a pas une efpace fuffifante à fe mou¬ 
voir , il s’affaiffe, &-fcs parties s’ém- 
barraffent les unes dans les autres. Les 
efprits qui l’animent, fe trouvent liez, 
engagez dans fa maffe j ils ne fçau-*; 
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roicnt Fe dégager, ni fe diftinguer dans 
ii les organes des fens ; Ton mouvement 
*, eit fans celle interrompu ; il croupit 
1 dans les parties , où il coule, IeFquel- 
! les il accable par fon poids ; il s’altère 
1 enfin , 8c Fe corrompt par le Fejour qu’il 
y fair. 

L’on cil en cét état dans un accable¬ 
ment de corps , 8c d’eFprit, 8C dans 
une certaine parelTe , & inaction à l’é¬ 
gard de toutes chofes. On refilent une 
pefanteur, 8c une Ialîitiide dans tous 
les membres. La telle Fe charge ; Ion 
ne reFpire plus qu’avec peine ; le cœur 
effc contraint dans Fes mouvemens ; le 
poulx Fe déréglé, il devient foible, lan- 
guiiTaîit, & inégal ; les forces s’aftoi- 
blilTent ; l’appetit Fe perd } la digellion 
ne Fe fait plus j 8c les differens Fucs, 
qui Fe Feparent de la mafife du Fang, 
n’ont plus de vertu , 8c ne Font plus 
propres qu’à exciter des mouvemens a 
8c des efFerveFcences vicieuFes. 

Le malade ne peut relier long-temps 
en cet état. Fans eltre Fuffoqué par l’a¬ 
bondance du Fang ; ou Fans le perdre 
par quelque violente hémorragie jufi- 
qu a la derniere goutte. Cum vafa ct~ 
bis } ac yctihis fiserint fupramodumnr-* 

L iij 
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pleta, dit Galien dans le Commentai» 1 
re fur le troifiéme Aphorifme de la pre- > 
miere Scélion, periculum efi ne dirum- 
pantur, aut calor nativus ftranguletur, , 
aut exf inguatur : jicuti tfr nonnulli ath~ • 
Jethœ, qui ob immodicam venarum re - 
pletionem, eddem ex caufd fubitd morte 
interierunt. Nam cnm neque vena , 
ajoûte-t-il, amplius habent conceptacu -, , 
lum , in quod alimentum difiributum 
rëcipiatur, tune periculum imminet di - I 
ruptionis , aut mortis repentinœ. Ce qui 
a fait dire à Hippocrate dans l’Apho- 
lifme troifiéme de la première Seétion, 
In exercitantibus boni habitus ad fum~ 
mum progreffi periculoji funt , fi in ex - 
îremo fuerint , non enim mdnere poffu.nt 
in eodem, neque quiefeere. Cùm verà 
non quiefeant , non amplius in melius 
augefeere poffunt , reliquum efl igitur ut 
in doterius. 

La repletion peut encore eftre cau- 
féc par les differens fucs , dont la maf- 
fe du fang eft chargée 5 foit qu’elle ne 
s en décharge point , ou qu’ils £b re- 
inêlent avec elle. Nous en avons des 
exemples dans les perfonnes, qui trans¬ 
pirent beaucoup , lefquelles foufrent 
toutes les incommoditez dont je viens 
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de parler lorfque les pores de la peau 
fe bouchent, & que les humeurs cef- 
ï fent de tranlpirer. Ces fucs caufent des 
| maux plus , ou moins dangereux, félon 
qu’ils y font en plus grande , bu en 
\ moindre abondance. Accede'nte vero ad 
1 cor, eh’ corpus fanguine , quam fatis 
! efi uberiore a cîbis ac potibus , aut ad 
alium bumorem ammixto -, fi non ab ip - 
! fo egrejfus fuerit per aluum , aut vefi- 
cam , reliquo bumori ammixtus doio - 
rem cor port inducit. Sî vero modicus 
accedit non fane Uferit corpus , verum 
temporis pregrefiu difiribuitar ab tpfo 
ad ventriculum , aut ad nares, qua ip-< 
fum foras excolant, cr nnlla Ufio contin- 
git. Si veropaulatim fiat copiofior, mor- 
bus ejficitur. Hippocrates Libro quart* 
de Morbis. 


CHAPITRE III. 

De l’impureté du fang. 

L E fang ne caufe pas rhoins die naa* 
ladies par fon impureté-, que par 
fon abondance. 

Celles qui maillent de l’impureté du 
E iiijj 
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fang, font des effets de fon intempérie, 

ou de fa corruption. 

J’appelle intempérie du fang l’altera¬ 
tion de fes parties intégrantes. Je nom¬ 
ma corruption du fang l’alteration des 
parties effentielles , qui le (ompofent. , 

Comjne il y a dans le fang de deux : 
fortes de parties intégrantes , de pre- ■ 
micres , & de dernieres, j’y remarque 
auffi de deux fortes d’intemperie , l’une 
de fes parties intégrantes premières, & 
l’autre de fes parties intégrantes der¬ 
nières. 

L’intemperie des parties intégrantes 
dernieres du fang, eft une fimple alte¬ 
ration de fon mouvement. Celle de fes- 
parties intégrantes premières eft une 
alteration de fon mouvement , & de 
Ion tempérament. On peut appelfer 
Tune effervefcence fimple , & l’autre 
fermentation vicieufe du fang. 

La corruption eft caufée par l’agi¬ 
tation des parties effentielles du fano- v 
lefquelles te deftini fient, de prennent 
des liaifons contraires à celles qu’&lles 
avoient auparavant. C’eft ordinaire¬ 
ment une'fuite de la fermentation vi- 
oieufe de cette liqueur. 
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CHAPITRE IV. 

De l’intempérie des parties intégrantes 
dernier es du fang. 

I ’Intempêrie des parties in- 
^ tegrantes dernières du fang , eft 
donc une (impie effcrvefcence de cet¬ 
te liqueur, ou un (impie mouvement 
de (es parties intégrantes dernieres , 
lefquelles font poudées , 8c agitées de 
toutes parts par la force de quelqu’a- 
gent extérieur , ou de quelque matière 
étrangère mêlée avec fa maue. 

Ce mouvement ne détruit point la 
nature du fang , 8c n’aîtere point fes 
q«alitez 5 il change feulement l’ordre, 
8c la difpofition de fes parties intégran¬ 
tes dernieres 3 lefquelles peuvent fe dé¬ 
placer, 8c s’aranger d’une autre manié¬ 
ré fans vicier fon tempérament. 

Cette agitation ceflê aufti toft que 
l’agsnt extérieur, ou que la matière £- 
trangere, qui eft mêlée avec le fang cef- 
fe de le mouvoir. 

Nous en avons des exemples dans 
les fièvres éphemeres, 8c dans les fy~ 
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noches {impies, dans lefquelles le'fang 
ne foufre aucune alteration dans Ton 
tempérament,quoyque Tes partiesinte- . 
grantes dernieres foient meu'ës avecaf- 
fez de violence, pour ouvrir, & rompre j 
quelquefois fes v ai fléaux. 

Ces fortes de fièvres fe gueriflènt 
ordinairement dans les vingt-quatre 
heures , ou pour le plus tard dans le j 
trois 5 ou le quatrième jour, la matiè¬ 
re , qui les entretient, fe diflipant par 
Fïnfenfible tranfpiration, par les Tueurs* 
ou par les urines , fans laifler dans le 
fang aucune mauvaife impreflion, qui 
puifle le gâter. 

Hippocrate parlant des incommodi- 
tez, que les personnes, qui ne font point 
accoutumées au travail, foufrent quand 
elles font quelque exercice violent, il 
dit que fi la lueur , qui fort de leurs 
corps , y eft retenue, & qu’elle rentre 
dans les vaifleaux, elle agite en même 
temps la mafle du fang , & allume par 
lout le corps une fièvre violente qui 
dure ordinairement jnfqu’au troifiéme 
jour, fans altérer le tempérament de 
cette liqueur. Inexercitati , humidam 
carnem habentes cnm laboravermt for- 
Rore calefatlo malt dm colltquatimem 
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remittunt. jftmcquid igitur exfudave- 
rit y aut cum corpore depurgatum fuerit 
non exhibet magis laborem in corporis 
parte^ prœter confuetudinem evacuatâ ; 
quicquid vero ah cxcretiane intus re~ 
manferit, non folum huic laborem exhi¬ 
bât, fed etiam ei parti, qua humidita- 
tem fufcepit , non enim commoda eft 
corpori, fed infefta , & in carnes qui- 
dem corporum non fimiliter congre qatur, 
verum in carnofaspartes , quare his la- 
horem exhibet , donec exiverit. Tan- 
quam enim circuit:im non habens quief- 
cens calefit tum ipfa, tkm qua allabun - 
tur. Si igitur muitum fuerit quod excre* 
tum eft, etiam fanum corpus exfuperat, 
ut totum çoncahfcap. rft fthrcra forter» 
inducit. CalefaBo enim fanguine , & 
attrafto celerem circuitum faeiunt ea 
quœ in corpore funt, & tum reliquum 
corpus pra Jpiritu purgatur , tum quod 
compaftum eft calefcens attenuawr, & 
Jimul ex carne foras fub cutem extrudi- 
tur , atque hoc fudor calidus vocatur. 
Hoac autem excreto & fanguis in natu- 
ralem ftatum reftituitur , & febris re¬ 
mit tit , & lajfttudo fedatur maxime■ 
tertiâ die. Lib. 2 . de Diœtd. 

S’il arrive que la fièvre éphemere , 
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8c la fynoche fimple degenerent en eti- 
ques , ou en putrides ; c’efl un effet de 
la mauvaife habitude du corps, 8c de 
la difpofition , que le fang 8c les hu¬ 
meurs ont à s’aigrir, 8c à fe corrom¬ 
pre ; ou enfin du mélange d’une nou¬ 
velle matière , qui altéré le tempéra¬ 
ment du fang, 8c qui trouble la liaifon 
,.de fes principes. 


chapitre y. 

De l’intempérie des parties intégrantes 
premières du fang. 

*T L n’en e& pas de même des parties 
X intégrantes premières du fang, que 
•de fes parties intégrantes dernieres t 
Elles ne peuvent fe defunir , quelles 
n’alterent fon tempérament, & fes qua- 
litez. 

Ce mouvement, que j’appelle fermen¬ 
tation vicieufe du fang , y caufe plus, 
ou moins d’alteration , félon que* les 
parties intégrantes premières , qui le 
compofent, fe feparent en plus grande, 
ou en moindre abondance ; 8c que fes 
nouveaux arrangemens * qu’elles pren- 
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nent, font plus 0 ou moins, differens 
de ceux, qu elles avoient auparavant. 

Cette fermentation eit naturelle, ou 
étrangère. Je la nomme naturelle lorf- 
que.le làng fe fermente de luy-même. Je 
la nomme étrangère lorsqu’une matière 
étrangère fe mêle avec fa malle , & 
qu’elle la fait fermenter. 

Le fang fe fermente de îuy-même 
par la difpofition que fes parties inté¬ 
grantes premières ont à le mouvoir , & 
par les efforts, qu’elles font pour fe fe- 
parer. Il fe fermente par le mélange 
des corps étrangers , quand leurs gaJ;- 
ties n ont aucune proportion, ni aucune 
conformité de mouvement , de a ro f- 
feur, de figure avec les parties in¬ 
tégrantes premières de cette liqueur ■ & 
qu’elles le trouvent allez puiflantes 
pour les ébranler , & rompre , ou » 
troubler leurs liaifons. 
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CHAPITRE VI. 

De U fermentation naturelle du fang. i 

Q U o i ou’ i l n’y ait aucune ma¬ 
tière étrangère mêlée avec le fang, , 
il ne laifle pas de bouillir dans Tes vaif- j 
féaux, comme le vin, le cidre, la bier- 
rc, & les autres fucs, qui fe tirent des 
végétaux. Il fe defeque, comme eux, 
de Tes parties épailfes 5c groflieres, lef. 
quelles il poulie vers les pores infenfi- 
bles de la peau, comme il arrive ordi¬ 
nairement dans la rougeole, & la pe¬ 
tite verolle, qui fouvent ne dépend pas 
tant de la malignité de Pair, que de la 
difpofition, que les parties intégrantes 
premières du fang ont à fe fermenter 
les unes avec les autres. 

Il arrive aulîi quelquefois que le fâng 
fe fermente de luy-même fans fe defe- 
quer , 5c que fes parties intégrantes 
premières quittent leurs liaifons, ,pour 
en prendre de plus fortes. Ce que nous 
remarquons à l’égard de plufieurs per- 
fonnes , qui nailfent infirmes, 5c qui 
le font jufqu’à un certain âge, lequel 
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ailes n’ont pas fi toft atteint, qu’elles 
deviennent fortes de vigoureufes, fans 
fifre fujettes aux moindres indifpofi- 
rions. 


CHAPITRE VII. 


De la fermentation étrangère du fang. 


S I la matière étrangère, qui fe mêle 
avec le fang , agit amplement furdes 
parties intégrantes dernieres , elle n’y 
caufe, comme je viens de dire, qu’une 
fmple effervefcence, ou une fimple al¬ 
teration defon mouvement *,mais fi elle 
agit fur fes parties intégrantes premiè¬ 
res , elle altéré fon mouvement, de fon 
tempérament ; elle trouble l’union har- 
monieufe de fes principes, de les excite 
à fe fermenter , de à prendre d’autres 
arrangemens. 

Le fang s’altere plus , ou moins, fui- 
vant que la matière étrangère, qui efl 
mêlçe avec fa mafie, y eft en plus grande, 
ou en moindre quantité ; quelle a plus, 
ou moins de force, & d’aétion, qu’el- 
le définit plus ou moi 1 r 


intégrantes premières 
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fait prendre leurs liaifons plus , ou c 

moins differentes des naturelles. 

Le fang produit des effets differens, 2 
par rapport aux diverfes maniérés, dont 
il s’altere , 6c à la nature particulière : 
des corps étrangers , qui font mêlez : 
avec fa maffe. 


CHAPITRE VIIL 

De la corruption du fang . 

L E s mêmes corps , qui agiffent fur : 

les parties intégrantes du fang * 
agiffent aufîi fur les parties eflentielles ; 
ils les troublent, ils les défuniffent, 6c 
leur font prendre des liaifons plus, ou 
moins oppofées à celles , qui font ne- 
ceffaires pour la vie. 

Elles s’agitent aufîi quelquefois d'el- 
îes mêmes, 6c caufent la mort par leur, 
diffolution. 

La corruption du fang eft plus, ou 
moins grande, félon qu’il s’en defunit 
plus, ou moins j 6c que les nouvelles 
liaifons, qu’elles prennent • font plus , 
ou moins contraires aux naturelles. 

La fermentation vicieufe du fang don¬ 
ne 
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tie fouvent occafion à Tes parties eflTeiY- 
tielles de fe troubler, 6c de fe defunir. 
En effet lorfque les parties inteo-rantes 
premières de cette liqueur font ao-itée<? 
avec violence , elles ebranlent fouvent 
fes parties effentielles, lefquelles ayant 
beaucoup de difpofition au mouvement 
s’agitent auffitoft , 6c fe feparent les 
unes des autres, elles fe.déplacent, 6c 
s’arrangent différemment. 

Galien compare le fang en cét état au 
vin , qui fe gâte , 6c les changemens, 
qui luy arrivent, à ceux, qufon remar- 
. que dans cette liqueur. Il dit dans le 
Commentaire fur l’AphonTme dix-fcp- 
! tiéme de la fécondé SeéHon , que le 
fang fe corrompt, comme le vin ; que 
de même que le vin peut fe remettre, 
qnand il n’eft pas tout-à-fait aigre, fe 
fang peut auffi fe rétablir , quand fa 
tnaffe n eft pas tout-a-fait corrompue 5 
mais que, comme le vin ne peut jamais 
reprendre f©n tempérament, quand il 
eft une fois dégénéré en vinaigre, il eft 
impolfible que la piaffe du fang puiffe 
fe purifier, quand elle eft une fois en¬ 
tièrement aigrie, & corrompue jfatod 
in vinis accidit acefcentibùs, dit-il /taie 
yuiddœm & in fanguinùs alteratione 
M 


Z 5 § Réflexions nouvelles 
confinait, quod autem in vinis accidit x 
taie eft. Vbi ex toto acida faBa funt y 
non red.eunt rursum ad vini naturam.- 
Parvo autem in if fis fatto momento , 
itaque acidum quidem habent faporem ,, 
nondum tamen acetum funt, multa fe- 
fins ex lois priflinam naturam recupe- 
raverunt. Hoc idem in fanguine evenit. 
JSTam & ipfe , ubi magna in eo ft faBa 
corruptio , non redit amplius ad habi- 
tumnaturalem : Si vero paulatim fiat:, 
ubi id quod fuperfuum , fuerit évacua- 
tum , quod refduum exifiit , ad fuam 
naturam reflituitur. 


CHAPITRE IX. 

Des corps étrangers , qui f ? mêlent avec 
I e fan g, & des impreffions qu’ils 
font fur fa maffe. 

L E s corps étrangers , qui fe mê¬ 
lent avec le fang, font des parti¬ 
cules de l’air j qu’on refpire, 8c de ce- 
Juy , qu’on tranlpire y des alimens J 
qu’on prend ; des fucs, qui fe fepa- 
rent de fa malle , & qui fe remêlent 
avec elle i ou enfin des excremens, 8c 
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des ordures, qui s’amaflent dans l’efto- 
mac, dans les inteftins, 8c dans les au¬ 
tres parties. 

Ces particules agilï’enf fur k fan g-; 
par rapport à leur differentes faveurs, 
& à la nature particulière des fels, dont 
cües font chargées. 

Si elles font aigres, falées, auiteres, 

; acerbes, ou de quelque autre faveur ; 

»! ou ïe fcl acide domine, elles font fur 
| k f^ng la même imprefîion, que fur le 
lait, 8c elles 1e condenfent, 8c l’épaif- 
flTerit plus , ou moins , fuivant que ce 
! fel a plus, ou moins de force *, elles le 
caillent aufïi quelquefois , 8c feparent 
ce qu’il y a de ferofitez des autres par¬ 
ties , lesquelles s’approchant les unes 
des autres acquièrent de la confidence. 
Ajfero autem, dit Hippocrate dans le: 
Livre quatrième des Maladies, en par¬ 
lant de l’hidropifîe, partem humons in 
homine, nbi liquatns fnerit , congloba~ 
ri, ac JpiJfari, partem vero dilatari , 
ac fecerni. Habet autem & bac affeftio' 
fmilitudinem ad lac. Si cjuis emm fuc- 
cum in lac immittat, frigiditas in ipfo 
oborta lac infpijfat, & congiohat , gr 
circum injpijfatum, ferum eft. Sic et'uam 
humorfrigiditate in morbo oborta , con— 
M ijj 
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globatur , qt infpijfatur. Circum ipfurrp 1 
vero aquofum humorem , adhuc etiam « 
lit ns humor , quant) copïoflor fuerit in < 
*Iîo coŸpore ; ammixtus eft. 

Si ccs particules font acres, ameres, 
ou d’une autre faveur, où 1 Alicali do¬ 
mine, elles font fur le fang-, comme 
fur le lait, un effet contraire ; elles le 
raréfient, 8 c le rendent plus, ou moins 
fluide fuivant que ce fel y'efl en plus 
grande , ou en moindre abondance. 
Sanguine m eoc confuetâ c smp âge , ac 
motione dimovtnt& ferofum factunt, 
ac calfaciunt . Comme parle le même 
Hippocrate dans le Livre premier des 
Jvlaladies. 

Si l’on fait la transfusion dunè li¬ 
queur aigre, falée, aultere, ou acerbe, 
&c. dans les veines d’un animal vivant, 
par exemple , du vinaigre, du jus de 
citron, ou des efprits de fel, 8 c de vi¬ 
triol , &G. elle caille en même temps 
le fang, avec lequel elle fe mêle, mais 
plus , ou moins, félon qu’elle y coule- 
plus, ou moins abondamment, 8 c qu el- 
a plus, ou moins de force. 

Comme^es differens fucs , qu’on fait 
•couler dans les veines , donnent diffe¬ 
rentes couleurs au fang 5 les differentes- 
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liumeurs , qui fe mêlent avec fa malle , 
hiy en font prendre de differentes, fé¬ 
lon que le fel acide y domine plus, ou 
moins. Les unes le rendent livide, 3c 
tirant fur le verd ; les autres le rendent 
jaune, violet, brun, bleu, &c. 

’ Si 1 on fait la trarisfulion d’une li¬ 
queur acre , comme de l’efprit volatil 
I c l e fel armoniac ; ou d’une liqueur ame- 
re > par exemple , de la bile, qu’on a 
tirée d’un autre animal , le.fang de¬ 
vient plus acre , ou plus amer , plus 
fubtil , & plus coulant qu’il n’étoit. 
L’on empêche même qu’il ne fe coagu- 
: le ^ quand il eft hors de fes vaiffeaux 
par le mélange des liqueurs acres telles, 
que font les efprits volatils d’urine, &: 
de'Corne de cerf, &c. L’on empêche 
de la même maniéré la coagulation du 
lait. 

Si les particules des corps étrangers, 
qui fe mêlent avec le fang-, font hui- 
leufes ou fulfurées , elles l’enflâment , 
ou le condenfent. Si elles font infipi- 
des, ^elles l’affoiblifTent 3 elles ralentif- 
fent fon mouvement, ôc diminuent fou 
activité. 

Enfin fi ces particules font, douces , 
quoyqu’elles foient les moins malfai- 
M iij 


îa% Réflexions nouvelles 
Tantes de toutes , elles ne taillent pas 1 
d’altérer la malle du fang, & de trou¬ 
bler l’union, 8c l’harmonie de Tes prin¬ 
cipes. 


CHAPITRE X. 

IX l’épaiffiffement du fang. 

L E fang s’épailïit fimplement, oufe 
caille j comme le lait. Il s’épailft 
Simplement , quand les corps aigres , 
falez, aufteres-, 8c acerbes , dont fa 
malle eft chargée , lient toutes fes 
parties cnfemble, 8c les empêchent de 
Te feparer i il fe caille, quand ces corps 
ont allez de force pour attacher fes li¬ 
bres les unes auprès des autres, 8c les 
dégager des fucs fereux, qui les pouf¬ 
fent , 8c les agitent. 

Le fang devient quelquefois li épais, 
qu’il a peine à couler dans fes vaille aux ; 
il occupe les parties, 8c les embarralïe*, 
il rend la telle lourde , 6c pefante } il 
caufe des étourdilfemens, des vertiges , 
8c des affeélions foporeufes, parce qu’il 
s’arrefle dans le cerveau , 8c qu il ne' 
peut en fortir avec la meme liberté*. 
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qu il y monte j il eaufe de la difficulté 
de refpirer, parce qu’il féjourne dans la 
poitrine, qu’il gonfle les poulmons, 8c 
qu’il prefle les bronches , 8c empêchV 
I air d y entrer 1 il caufe des fincopes x 
8c des défaillances, parce qu’il en cou¬ 
le peu dans le cœur ; il gonfle les pieds, 
les jambes, les cuifles, 8c les autres par¬ 
ties , parce qu’il a peine à monter le 
long des veines, il caulè enfin beaucoup 
d’incommoditez à toutes les parties 
par le féjour qu’il y fait. 

Les efprits relient embarraflez dans 
fa mafle-, ils ne coulent que foiblement 
dans les nerfs ; le corps fe defleche in- 
fenfiblement -, il ne trouve plus dans le 
fang de parties propres pour la nourri¬ 
ture j elles y font, pour ainfi dire, con¬ 
centrées de maniéré, qu’elles ne fçau- 
roient fe dégager de celles , qui les re¬ 
tiennent. Les differens fucs , dont il 
eft chargé, n’ont pas moins de peine à 
-s’en feparer. 
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CHAPITRE XL 

De la caillàre dpi flan g. 

L Orsqjie le fang Te caille , il (e 
prend Amplement, comme le lait, 
ou il Te coagule. Lorfqn’il fe prend 
Amplement, il caufe des' maladies lon¬ 
gues , mais qui ne font pas mortelles^. 
Quand il fe*coagule, ou fa malle fe coa¬ 
gule entièrement, ou il n’y en a qu’u¬ 
ne partie. Si elle fe coagule entière¬ 
ment, elle caufe la mort : S’il n’y en 
a qu’une portion, elle caufe des mala¬ 
dies plus ou moins dangereufes félon 
qu’il y en a peu, ou beaucoup , & que 
les coagulations fç forment dans des 
parties plus, ou moins nobles, & dont 
les fonctions font plus ou moins ne- 
eelfaires pour la vie. Si'elles occupent 
le cerveau, le cœur, ou les poulinons, 
elles caufent des maux tout-à-fait dan¬ 
gereux , tels que font l’apoplexie, l’allh- 
mc , le treflaillemenrde cœur, la pal¬ 
pitation , &: la fmcope , &■ fouvent la 
mort. 

Dxeçflerus rapporte plufieurs hiftoi- 
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res<icperfonnes mortes d’apopkxie dans 
le cerveau, & le cœur, dans kfquelles il 
y avoit beaucoup de lang coagulé. Fr a* 
| £a jfatf4s dit dans fa dilfertation du cer¬ 
veau, qu il a trouvé dans les ventricules 
du cœur, &: dans les vaifleaux du poul- 
mondes apople.&iques un fang coagulé 
pareil a celny, qu’on trouve dans les 
veines des animaux, à qui l’on a fait 
Ja transfuhon d’une liqueur acide. Cou- 
fin rapporte auffi dans fon Traité de 
f Afthme , quelques exemples d’Afth- 
matiques, qui étoient travaillez de pal¬ 
pitations & de fincopes, dont le cœur 
étoit remply de fang coagulé. Louvet 
dit encore dans fon Traité du Cœur, 
qu’il a vu phifieurs fois fes ventricules 
remplies de fang, Sc de chyle coagu¬ 
lez, & endurcis dans des perfonnes inor- 
fes de .palpitations, de trclTailleiTiens, & 
de fmcopes. On p<?ut lire phifieurs hif- 
toires fembîables dans Vvillis. Lefano- 
fe coagule plus facilement en hy ver que 
dans une autre faifon , & lorfque les 
vents du Midy & du Septentrion fou- 
flent,.parce que 1 air eft chargé d’une 
quantité de particules acides, lefquelles 
fe roelanr avec la malle 1 epaiffiffenr, & 
& ia difpoient à la coagm&tion. Il a 
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encore plus de difpofition à fe coagu¬ 
ler dans les enfans & dans les vieilles 
perfonnes que dans les autres , parce 
qu’il eft plus aqueux , & moins char¬ 
gé d’efprits. Voicy de quelle maniéré 
Hippocrate s’en explique dans le Livre 
d j la Maladie facrée , en parlant du 
mai caduc. Il dit que ce mal eft mortel 
dans les enfans , Sc dans les vieilles per¬ 
fonnes -, qu’il tue les enfans, lorlque 
'hhumeur, qui l’entretient, coule dans 
les veines en quantité , parce qu’elle 
coagule le fang, avec qui elle fe mêle, 
lequel n’a pas allez de force pour refi- 
fter à fon aélion -, qu’il tue par la mê¬ 
me raifon les vieilles gens, ou qu’il les 
rend paralytiques , lorfque l’humeur 
coule feulement fur les parties nobles. 

Il ajoute que ces coagulations font 
plus ordinaires en hyver, 8c lorfque la 
pureté de l’air eft troublée par les vents 
du Midy ou du Septentrion. Et qui- 
cumque quidem pueri parvi hoc morho 
corripiuntur , ut plurimum moriuntur , 
fl multos flux us contingat , ifque*humi- 
dus exiflœt. Vente enim tenues ejàften~ 
tes pituitam pra crajfltudine ac muttitu- 
tudineflufeipere non pojfunt,'fled perflri -* 
geratur , ac congelatur fanguis , gr fie 
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mormmur, &c . Seniores ver\ non oc. 

aceedat, ne que dïfiorquet. Nam 
& venafunt cava, &fangnwe calido rc - 
Sert a, quapropter neque fuperare potefi 
pitmta, ne que perfiigerare fanaumem , 
ut congeler ipfum. Nt vero antiqnijfi,- 
mis fi hic morhus accedat propterea ip. 

0 OvW/> , *#/- leviter fderatos factt, 
qma vent ipfis fiant evachat a, & fan- 
fuis modifies eft, ac tennis, & aquofus. 
Si igitur mnltum defiuxerit, & h ternis 
tempos fixent , occidit. Sujfocat emm 
retirâticnes , çfi fanguinem congelât , 
r ** utramque parteim defluxus fat , fi 
vero m alteram tantum leviter fderatum. 
facit. Non enim potefl fan guis pituitam 
fuperare , cum tennis fit, jrigidufque ac 
modicns. Sed ipfe fuperatns congelatur, 
m impotentes fiant tlUpartes juxta quas 
fangnis fiuerit corruptics, &c. 

Le même agent, qui coagule lefang, 

change tellement la nature, 8c la difpo- 
fition particulière des parties du levain 
naturel de leftomac, qu’elles ne con- 
fervent plus les mêmes idées qu’elles 
avoient, 8c ne font plus propres, qu’à 
produire des naufées, des dégoûts, des 
rapports aigres 8c fâcheux, à faire des 
fermentations vicieufes avec les alimens* 
Nij 
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£c avec la bile , à produite des vents, 
à exciter des faims canines, Sc des ap¬ 
pétits dépravez, à caufer des vomi dé¬ 
mens de matières aigres , à ronger le 
ventricule, & les inteftins, & à caufer 
des fentimens de douleur , de chaleur, 
Sc de froid , des faibleffes, &c des dé-; 
faillances, Sec. Le chyle, qu’il fait, eft 
aigre, crud, & fereux, il ne peut eftre 
adouci, ni corrigé par la bile ; le fang, 
qui s’en forme, eft de même nature , il 
aftdiblit les parties, il les agite, & les 
embarraffe ; lesefprits, qui s’en fepa- 
rent, font aigres, ils piquent les parties 
nerveufes & membraneufes, & caufent 
des douleurs aiguës K & des mouvemens 
COlTVUhlfs. 

Les autres fucs, qui fe fcparent de-la 
ma fié du fang, ne foufrent pas moins 
d’alteration , &: ne caufent pas moins 
de trouble dans le corps par les fenrren- 


tarions étrangères qu’ils y excitent, 


& 


par les impre%ions fâeheufes , qu’ils y 
font. 
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fur les caufes Je s Maladies. 


H9 


CHAPITRE XII. 

Suite du precedent. 

S I la, malle du fang efi; entièrement 
coagulée par le mélange des corps 
aigres, falez, aufteres, & acerbes, elle 
ne peut fe difioudre : le mouvement du 
fang, & des efprits s’arrefte, «S c le ma¬ 
lade (è trouve dans la necefiîté de mou¬ 
rir, comme il arrive dans les fortes apo¬ 
plexies. 

Mais il elle nel’eft pas entièrement, 
elle peut reprendre fa première Hui daté, 
les efprits, qui l’animent agitant peu à 
peu fes fibres, & les dégageant infenfi- 
blement du corps étranger, qui les fixe, 
&c les attache fur les unes auprès des 
autres. Les malades reflentent dans ce 
moment une chaleur violente dans tous 
les membres. 

Nous en avons des exemples dam 
la plafpart des fièvres intermittentes. 
Elles commencent ordinairement par 
des fri fions, qui font fuivis d’une fiè¬ 
vre ardente, laquelle le termine par de 
grandes fueurs. Les fri fions, que ref- 
N ii j 
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fentent d’abord les malades font des ef¬ 
fets de l’épaifliflemenr, Sc de la caillu- ; 
re du fang ( s’il m’eft permis de me fer- | 
vir de ce mot ) qui perd fa fluidité na¬ 
turelle par le mélange , Sc I’aéfion dç 
la matière, qui caufe la fièvre, comme 
il paroit par la lenteur, & la foibleflè 
du poulx : Le fang n’eft pas long-temps 
en cét état fans fe raréfier ; fes°parties 
s agitent peu à peu ; & elles acquiè¬ 
rent allez de mouvement pour fe por¬ 
ter dans toutes les parties avec beau-' 
coup dt rapidité, Si y allumer un feu 
dévorant, qui ne peut s’éteindre que 
par la difîipation, qui fe fait de cette 
matière par les évacuations que la na¬ 
ture procure , ou par l’aftion des re¬ 
mèdes, qui Tabforbent, ou la précipi¬ 
tent. Lorfque ces maladies deviennent 
mortelles les malades meurent ordinai¬ 
rement dans le froid, parce que le fang 
ne peut plus fe dilfoudre, fa maflè étant 
entièrement coagulée par la force, Sc 
l’abondance de la matière, qui caufe 
la fièvre. 

Lorfque le fang eft fpiritueux, &:que 
les acides qui fe mêlent avec fa maflè, 
ne font pas aflez puiflàns pour attacher 
fes fibres les uns auprès des autres, ils 
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î^rarefient, ils agitent fes parties, &c 
entretiennent dans le corps une chaleur 
violente, qui dure jufqu’à ce quelle fe 
defeque, ou que les efprits étant entiè¬ 
rement diffipez, &c le fang corrompu, 
le malade meure. Homo fan us evadit, 
ubi humor affligeas egréjfus ftient, & 
is qui febri alïmentum prabuit confum - 
ptus , & fanus pravaluerit, &c. mon- 
tur f non fuperat, fed totus a morbofo, 
qui multos effl , elevatus , ac confum- 
ptus à febri exhalavit, ac perfpiracjit. 
Hippocrates Libro quarto de Morbis. 

C’eÂ de là que viennent la plufpart 
des fièvres continues, qui arrivent dans 
le v s changemens de temps, & de faifon; 
elles commencent par des frifions loti- 
que les Acides caufent d'abord quelque 
épaifiiflement dans le fang : Mais fi les 
efprits qui y font contenus, y font en 
allez grande quantité, ôc qu’ils ayent 
afiez de force pourrefifter à leur aétion; 
ou que les acides n’en ayent pas alfez 
eux-mêmes pour le condenfer, les ma¬ 
lade^ font tout d’un coup pris de la fiè¬ 
vre fans avoir fenti aucuns frifions au¬ 
paravant. Ces maladies font plus, ou 
moins longues félon que le fang elt 
plus, ou moins de temps à fe defequer, 

N iüj ‘ 
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©u à fe corrompre , ce qui fait quejp 
malade meurt, ou guérit plûtoft , ou 
plus tard. 

Hippocrate parlant des grandes dou¬ 
leurs de telle, dont les personnes fai¬ 
nes fe trouvent tout d’un coup acca¬ 
blées, & des affeélions foporeufès, qui 
les fui vent, il dit quelles meurent en 
peu de jours à moins que la fièvre ne 
les prenne. ^uibuficumque fanis de re~ 
feniè dolores fiunt in capte, & fiatim 
voce intercepta jacent , ac flertunt, in • 
feptem diebns pereunt., fi non febris ap - 
prehendat. dAphorifmo quinquagefims 
Seblionis fextœ. 

En effet le fang étant coagulé dans le 
cerveau, les efprits ne peuvent plus s’en 
feparer, ni couler dans les organes des 
fens, a moins qu il ne fe difîolve, 8C 
ne reprenne fon cours ordinaire. Ce qui 
ne peut fe faire que par l’agitation de 
fes parties , lefquelles en fe raréfiant cau- 
fent la fièvre. Mais il faut, dit ce grand 
homme, qu’elle attaque le malade dés 
le commencement, 8c qu die ne fait 
pas lente. Si elle n’arrive pas dés le com¬ 
mencement, elle ne peut plus difïoudrô 
le fang, parce qu’il eft entièrement coa¬ 
gulé ÿ 8c fi elle efl lente, elle n’a pas 
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auez de force pour le raréfier. 

C eft encore par la même raifen que 
les per formes yvres, qui tombent dans 
1 afioupifiement, &: perdent les fens 8c 
la parole, meurent peu à peu fi la fiè¬ 
vre ne les prend, l’acide fpirirueux du 
vm, du cidre, ou d’une autre liqueur 
le portant au cerveau, & interrompant 
le mouvement <5u fang, 8c des efprits. 
Si qms ebrimde repente voce privetur, 
dit le même Hippocrate dans l’Apho- 
rifme cinquième de la cinquième Se¬ 
ction , convulfm moritur , fi non febris 
corripiat, aut ubi ad horam , qttâ cra- 
puUfolvuntur, pervemt, loquatur. 


CHAPITRE XIII. 

Des fer 0 fitez, cfuïfe feparent de U majfe 
du fang. 

I L fe fepare du fang, comme du lait 
caillé plus, ou moins de ferofitez, 
Iefquelles font fur les parties des im- 
preflions^ plus , ou moins facheufqs, 
félon qu elles font plus, ou moins ai¬ 
gres, lalees, aufteres,'ou acerbes, 8c 
qu elles y coulent en plus grande, ou 
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en moindre abondance. 

Elles caufent par leur abondance des 
hydropifies, ou des rumeurs aqueufes, 
lefquelles font universelles, ou particu¬ 
lières , Suivant qu’elles occupent tout 
le corps , ou qu’elles n’en inondent 
qu’une partie. On leur donne differens 
noms par rapport aux differentes par¬ 
ties , où elles Se formfht. On-appelle 
hydrocéphale celle qui Se forme à la 
partie extérieure de la tefte J hydropi- 
lîe de cerveau, de poitrine, ou de ma¬ 
trice 3 celle qui Se forme dans ces par¬ 
ties , hydromphale celle, qui arrive au 
nombril ; afeite celle, qui fe forme dans 
le bafventre ; hydrocele les eaux, qui 
s’amaffent dans les bourfes, ou le fero- 
trun, 6c analàrque celle, qui eft répan- 
due par tout le corps. 

Elles excitent par leur aigreur, 6c par 
leur falûre, 6cc. des fentimens de dou¬ 
leur , 6c de chaleur, ou de froid, des 
mouvemens convulfifs, des inflamma¬ 
tions , des abcez, des ulcérés , 6c des 
hémorragies , 6cc. parce qu’elles 0 pi¬ 
quent les membranes, 6c les parties ner- 
veufes , qu’elles irritent les efprits , 6c 
leur donnent des mouvemens tumul¬ 
tueux, 6c irréguliers y quelles coupent 
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les fibres, quelles rongent les chairs,& 
les os, ôc qu’elles ouvrent, Ôc déchi¬ 
rent les extremitez des veines, ôc des ar¬ 
tères , &c. 

La telle eft une des principales par¬ 
ties , qui en relTente les incommoditez. 
Elles y excitent des douleurs aiguës 
Iorfqu’elles piquent la peau , les muf- 
cles, le pannicule charnu, le pericrane, 
la dure ôc la pie mere, ôc les tuniques 
des nerfs. Il me fouvient d’avoir elle 
prefeiit à l’ouvêrture d’un enfant de 
douze ans mort d’une douleur de telle 
très violente , dont le cerveau étoit ab- 
breuvé de ferofitez , lefquelles coulè¬ 
rent-en abondance auÏÏltofi: qu’on eut 
emporté la dure, ôc la pie mere , ôc 
qu’on eut ouvert les ventricules : tou¬ 
te la fubltance du cerveau fe trouva 
faine , ôc fans aucune marque d’alte¬ 
ration. 

Si elles occupent le corps calleux, ou 
la fubftance cordiale du cerveau , ôc 
qu’elles foient allez fortes pour coagu¬ 
ler *le fang, qui y coule, ôc empêcher 
que les efprits ne s’en feparent, ôc ne 
pafient dans les organes des feus, elles 
caufent des apoplexies, ou des pertes de 
mouvement, &*de fentiment , ôc de 
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camioiflance. Elles font des afioupifie- 
mens lorfqu’elles lient les efprirs, & les 
empêchent de couler dans les organes 
des fens en allez grande quantité pour 
leur faire fentir l’aétion des objets ex¬ 
térieurs : Elles produifent des effets 
contraires lorfqu’elles agitent les efprits, 
& qu’elles tiennent le cerveau bandé, 
& les organes des fens ouverts. Si el¬ 
les ont peine à fe mêler avec les efprits, 
elles les raréfient & leur donnent des 
mouvemens tumultueux » te irréguliers, 
d’où, viennent fouvent les convulfions 
épileptiques, les mouvemens eonvul- 
fifs, les rremblemens, les vertiges , ôc 
les délires, Sec. 

Elles caufent des paraîifies quand 
elles occupent les nerfs, Se qu'elles y 
empêchent le mouvement des efprits ; 
ou qu’elles prefient Je corps cannellé , 
8e la moelle allongée , ou la fpinale : 
Elles caufent enfin routes les autres ma¬ 
ladies, dont le cerveau peur'dire atta¬ 
qué , foit qu’elles dérèglent le mouve¬ 
ment du fang Sc des efprits , foit qu’elles 
prefient, ou qu’elles irritent les diffe¬ 
rentes parties , qui le compofent. 

Vvillis rapporte pl^ufieurs hiftoires, 
qui confirment ce que «je viens de dire. 
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Il dit entre autres dans le Chapitre de 
la Parafée , qu’un jeune homme fan- 
guin, qui fe pprtoit allez bien , ayant 
beu, de mangé par excez , fentit tout 
d un coup une grande foiblefle dans 
tout le côté droit fans qu’il put s’aider 
de la main, ni s’appuyer fur le pied, de 
devint peu après tout ftupide, de alTou- 
pi y qu’il perdit enfuite la veuë du mê¬ 
me côté ; de que Ton mal augmentant 
de jour eA jour il tomba en déliré, de 
en convullion vers le lept ou le huitiè¬ 
me jour de fa maladie , Se mourut peu 
de temps après. Vvillis l’ayant fait ou¬ 
vrir , il trouva la cavité«anterieure du 
cerveau remplie de fang caillé, de gru¬ 
meleux avec beaucoup de ferofitez, qui 
prefioient un des corps cannelez , de 
bouchoienr les nerfs, qui fe répandent 
dans le côté droit, ce qui empêchoit 
que les efprits n’y couîalfent. Il dit au 
même endroit qu’ayant elté prefent à 
l’ouverture d’un enfant de trois ans fu- 
jet à de grandes fluxions fur les yeux de 
le .vifa-ge, qui étoit tombé dans une lé¬ 
thargie profonde, & dans une parali¬ 
fie de tout k côté droit, il trouva les 
membranes du cerveau tuméfiées depuis 
la région anterieure jufqu’à l’infertian 
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-du quatrième linus, lefquelles forcirent 
en grande abondance aulïitoft qu’on les 
eut ouvertes , & qu’il en forcit auffi 
beaucoup des ventricules du cerveau. 

Il parle encore d’un homme valétu¬ 
dinaire attaqué depuis cinq mois d’une 
colique, & d’une goutte vaguo, &c fcor- 
.butique, qui foufroic des douleurs to'ut- 
.à-fait violentes dans toutes les parties, 
lefquelles étoient tautoft agitées de 
mouvemens convullifs , dt reftoient 
tantolt immobiles , & qui après eftrc 
tombé plufieurs fois en phrenelîe , &c 
en de legefes attaques d’apoplexie , 
mourut de fgibled'e , de d’inanition , 
dans lequel on trouva les ventricules 
du cerve-au tendus par la grande quan¬ 
tité de ferolité & vers le haut de l’épi¬ 
ne la corde médullaire fubmergée dans 
les eaux , dont la poitrine étoit -auffi 
remplie. 

Il rapporte plufieurs autres hiftoires 
de perfonnes mortes de vertiges , de 
convulfions epileptiques , de pallions 
hifteriques , ik d’affeétions hypocqn- 
driaques, dans le cerveau defquelles on 
a trouvé beaucoup de ferolitez répan¬ 
dues. On peut lire fur ce fujet fa Pa¬ 
thologie du cerveau, de fon Traité de 
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l’Ame des beftes , 8cc On peut aulîi 
voir les Obfervarions de Pifon fur les 
maladies que caufcnt les ferofitez. 

J’ay vu depuis peu un malade, qui 
pendant huit jours avoit eflé travaillé 
de mouvemens convullifs dans toutes 
les parties, de convulfions epileptiques, 
de déliré, 8c d’afloupiflemens letargi- 
ques ; je l’ay vu, dis je, guérir par une 
fueur,.qui calma tous ces defordres. 

Au relie quand les ferolitez, qui le 
feparent de la mafle du fang, coulent 
fur le nez , les yeux , la bouche, les 
oreilles, 8c les autres parties du vifage 
8c de la tefle, elles y çaufent des dou¬ 
leurs aiguës, 8c des fluxions, dont on 
a peine à arrefter le cours ; elles les ul¬ 
cèrent meme quelquefois, 8c les gan- 
gceinent. Elles produifent les mêmes 
effets lorfqu’elles s’épanchent fur le 
col j elles abbreuvent les.glandes , 8c 
y caufent fouvent des tumeurs rebelles, 
8c difficiles à guérir , foit qu’elles y 
coagulent quelque portion de fang, ou 
que'qu’autre matière ; ou qu’elles pref- 
fent les extremitez des veines, &c em¬ 
pêchent que le fang n’y entre , lequel 
s’arreftant dans la partie, la gonfle, 8c 
la tuméfié aufiitofl. 
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Si elles coulent fur la langue, & les 
parties voifi'nes, ou fur les mufcles du 
larinx, & de l’efophage, elles y exci¬ 
tent des tumeurs & des inflammations, 
Iefquelles font accompagnées d’acci- 
dens fâcheux , les malades ne pouvant 
rien avaler, ni même refpirer. Si elles 
tombent fur la poitrine, elles y caufent 
des maux ditferens, fqlon k diverfité des 
parties qu elles affligent. Si elles cou¬ 
lent fur le diaphragme, elles l’irritent, 
ëc luy caufent des mouvemens convuh- 
flfs, d’où viennent les hoquets &; la 
peine , qu’on a de refpirer, dans ces 
occaflons. Lorfqù’elles .s’épanchent fur 
les mufcles de la poitrine, fur la pleu¬ 
re , & le mediaftin, elles .caufent des 
pleur elles ; quand elles fe déchargent 
dans les bronches , elles les irritent, & 
excitent la toux : Enfin quand elles s’é¬ 
panchent dans la fubftance des poul- 
mons, elles les piquent & les enflâment: 
Si toute leur fubftance en eft abbreuvée, 
elles pxeflènt les bronches, &c caufent 
aux malades une grande difficulté .de 
refpirer , ce qui £air fouvent des afth- 
mes incurables. Ilolhcren rapporte un 
exemple dans le Chapitre vingt- cin¬ 
quième de fa Pratique d’un afthma- 
tique. 
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tiqüe, dont les pouimon-s érbient' gon- 
fîez de ferofitez , comme une éponge. 
Vvillis en rapporte suffi un dans le 
Chapitre de l’Apoplexie. Il dit qu’il a 
trouvé le poulmon d’un afthmatique 
tout plein d’écume, Sc de ferofitez;, 
fans qu’il y eût aucun fang coagulé, 
ni aucun corps étranger dans le cœur , 
ni dans les vaiffieaux du pouimon. 

Lorfque ces ferofitez coulent dans le 
bafventre, elles excitent des trenehées, 
& des douleurs- violentes ; elles r,o'n~ 

' gent les membranes do ventricule , & 
des inteftins ; elles coupent lents fibres-, 
elles les enflatnent, elles les ulcèrent & 
les gangreinent ; elles font des cffrvef- 
cences vicieufes avee les fues, qui s’y 
déchargent - v elles ouvrent les extremi- 
tez des vaiffieaux, & entretiennent des 
difienteries, & des flux, qa’on a peine 
à arrefter. 

Si elles coulent fur la veffie , la ma¬ 
trice , les reins , & les autres parties 
du bafv'entre , elles y daufenc les mê¬ 
mes inconnnoditez. 

Si elles s’épanchent fur les artiæuî*— 
tions, elles les piquent, & caufent la- 
goutte 5, & fi elles y trouvent quelque 
îftatiere,- avec laquelle elles-piiffient s’u- 
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nir, elles s’y coagulent, 8c forment des 

nodus. 

Si elles attaquent le période, 8c les 
membranes des mnfcles, elles font des 
rheumatifmes. Pifionda.ns fon Livre des 
Maladies qui font caufées par les fie- 
rofitez, parle d’un malade fujet à des 
catarres, des douleurs violentes , 
qu’il foufroit dans toutes les parties 
extérieures du corps , dont le fang fe 
convertiifoit tout en ferofité autfitoft 
qu’on l’avoit tiré. L’on y trouve beau¬ 
coup d’autres exemples* qui confirment 
tout ce que j’ay dit. 

Si elles fe portent à la peau, elles y 
forment aufli des tumeurs impures lors¬ 
qu'elles s’y arreftent, 8c qu’elles y trou¬ 
vent des fucs propres à fe coaguler aveç 
elles. Elles font quelquefois fi corrofi- j 
ves, qu’elles rongent la peau 8c qu’el¬ 
les l’ulcerent ; elles ulcèrent aulfi les 
chairs , elles carient les os. Jd veroperfi- 
picuum, dit Galien dans le Livre deuxiè¬ 
me des caufes des Maladies , fin gu las 
exafperantium caufiarnm , ckm .fuenrrt\ 
valentiores , in carne ulcm, aut erofio - 
nem , in ojfibns cariem inducere •_ 

Elles produifent enfin beaucoup d’au¬ 
tres maux > qui digèrent les uns des. 
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autres par rapport à leurs degrez diffé¬ 
reras d’aigreur, 8c de ialûre, 8c aux di- 
verfes parties, où elles coulent. 

Elles paffent iouvent d’une partie 
dans une autre, 8c y caufent des maux 
differens, lefquels font plus, ou moins 
dangereux, félon que fes fondions font 
plus, ou moins nobles 8c neceflaires 
pour la vie. 


CHAPITRE XIV. 

Conformité' de cette doürine avec celle 
d’Hippocrate. 

H Ippocratje explique admira¬ 
blement bien dans plufieurs en¬ 
droits de fes ouvrages , les maux qui 
naiffent de l’abondance, 8c de l’impu- 
reté de ces fucs, il dit en parlant des 
maladies, qui arrivent aux glandes, que 
le cerveau ioufre par l’adion des fero- 
litez, 8c des fucs aigres 8c falez, qui 
s’épanchent dans fa fubftance , 8c qui 
le piquent ; que l’efprit 8c les fens fe 
perdent ; que les nerfs fe gonflent 8c fe 
retirent ; que le mouvement du fing„ 
8c des efprits farrefle, & que le ma- 
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lade meurt peu de temps après. Cere¬ 
brum autem-cladem perfert , dit-il dans 
le Livre des Glandes, etiam ipfum non 
fanum exiftens , fed fiquidem rodatur 
turbationem multam fufiinet, & mens 
defipit , & cerebrum con.vellit , ac dif- 
trahit totum hominem , qui in fe ipfo 
vocem non edit , as fuffocatur, & kaC 
affeÜio fideratio , ac Grâce apoplexia 
appellatur. 

Il ajoute que quoyque ces fucs ne 
participent d’aucune aigreur ,* ni d’au¬ 
cune falûre , ils ne laiffent pas d’in¬ 
commoder le cerveau par leur abondan¬ 
ce , de troubler jfes fonctions , & de 
dérégler le mouvement des efprits, d’où 
s’enfuirent les extravagances , & les 
fauffes imaginations, &c. Aliqnando 
vero aerts quiffim non ef fluxio , fed 
copiofa in cerebrum irruens ipfum ajfli - 
git, & mens perturbatur , & komo cir- 
cumambulat , aliéna cogitans , & aliéna 
vidons , perferens morbi mores , vifs , 
rifu , & peregrinis imagïnationib us. 

Quoyque Hippocrate feferve dujnoc 
d’acre, l’on ne doit pas l’entendre de 
l’acrimonie des humeurs, mais de leur 
aigreur, & de kur falûre-. Il ne F em¬ 
ployé que pour en exprimer la force, & 
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il le confond fouvenc avec l’aigre 8 c 
avec le falé > comme l’on peur voir en 
plusieurs endroits de fes ouvrages, en¬ 
tre autre dans le Livre de la Maniéré 
de vivre dans les maladies aiguës, ott 
il parle de la nature du vinaigre, 8 c de 
fes effets. Acredïnes , dit-il, ffè aci - 
di tâtes ex ace te. 

Il dit encore dans le Livre deuxième 
des Maladies que les ferofitez aigres 8 c 
falées, qui fe trouvent épanchées dans 
. le cerveau, y caufent des maux diffc- 
rens ; que lorsqu’elles piquent les mem¬ 
branes elles caufent des douleursaiguës; 
t que forfqu elles rentrent dans les vei¬ 
nes , 8c qu’elles fe remêlent avec le 
fang, elles caufent des friffons 8 c des 
fièvres ardentes , parce qu’elles épaifi- 
fifTent d’abord la mafiè du fàng , 8t 
qu’elles l’agitent, 8 c la raréfiant enfui- 
te ; que lorfqu’ elles fe mêlent avec les 
efprits, 8 c qu’elles coulent avec eux 
dans les nerfs optiques, elles les piquent 
8c les refferrent, d’ou vient la douleur 
qu’qn feîit dans les yeux, 8 c l’aveugle-- 
* ment, quand elles donnncm aux efprits, 
qui y font contenus, des mouvemens ir¬ 
réguliers, les objets paroiffent doubles, 
8c les. malades ne peuvent lever la telle 
O iij 
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qu’ils ne foieni en meme temps incom* 
modez de vertiges ; ils ne peuvent mê¬ 
me. foufrir ni le vent, ni le foleil, les 
oreilles leur tintent , le moindre 
bruit, qu'on fait en parlant , les in¬ 
commode, tant les efprits, &c les nerfs, 
font faciles à irriter, agitez, comme ils 
lont, par l’action de ces lues. Si aqu/t 
in cerebro fiuerit, dit-il , dolor acutus 
fer finciput ac tempora emergit alias 
*ilio loco : & rigor ac fiebris alias atcjne ' 
alias, & regiones oculorum dolet , âr 
cacutit, & p up i lia fmditur, & ex unr 
duo fe videre putat , & fi fip.rrexerit 
vertigo ipfium cornpit, & ventum non 
fiuflinet , ne que fiolem , & aures tinnmnty 
ac inter andiendum (brepitu oflfiendifur. 

Hippocrate continue dans le Livre 
des Glandes , à expliquer les tumeurs 
& les fluxions , qui arrivent aux par¬ 
ties extérieures de la telle. Il dit que fl 
les ferofltez, qui s’y déchargent, font 
aigres, ou falées, & qu’elles y coulent 
abondamment, elles les gonflent, ÔC 
les enflâment,.qu’elles tendent le col, 
ôc qu’elles bleflent les oreilles. Si enim 
multa <Sr acris influx en t, manfieritque 
acris & glutinofia inflammatur , & in- 
tuméfiât , ac solium difiinditur 3 atjue 
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fie ad aures pr ogre dit ur , & ficjuidem 
in utraraque partem procejfierit * utra- 
que au ris, fin ad alteram altéra tantum 
agrotat. * 

Il ajoute en parlant des incommodi- 
tez, qu’elles caillent aux aiflelles , & 
aux aifnes, qu’elles y excitent aufli des 
tumeurs, & des inflammations. In ala* 
autcm etiam tune cjuid confiait. Sedubi 
copiofi fuerint acres & fierofi humores 
etiam fie in ipfis tubercula fiant , (dre. 
Jnguïna int urne fie unt , <dr fiuppurantur, 
ac infiammantur , fimiliter ut ala , ae 
collum. 

Si elles coulent fur le nez , elles y 
caufent, dit ce grand homme dans le 
Livre\de l’Ancienne Medecine , de la 
douleur , Sc de l’inflammation } elles 
le corr®dent’&: l’ukerent. figuibuficum- 
que nofirûm gravedo innaficitur, & fi u - 
xusper nares movetur, hic ut plunmnm 
tumeficere facit nafium , & exurit ea- 
lentem, & extrsmi ignitum. Si vero 
manum admoveas , e*r diutius perfieve - 
raverit, etiam cxulceratur locus mini - 
me car no fins , dr duras exifiens. 

Si elles attaquent les yeux , elles y 
excitent des fentimens de douleur, &c 
4 e chaleur, elles les enflament, elles 
O iiij 
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rongent lés paupières > les membranes 
des yeux, les glandes, & les vaille aux 
lacrimaux, &c. & les ulcefént. Rursûs 
quocurUque fiuxiones ad oculos veffun- 
tm , ut fortes, & omnigenas acriftio- 
ni04 hobentes exularont dfwmrto palpe* 
bras, érodant attteim oliquerurù gsnas , 
& fub eculispartes ad quafeumque ton* 
dem iuflnxeriitt y rutnpunt etiam & fêr- 
edunt eam , qwo &culum atnbit, tutti-* 
cam, dolores antem & ardor & inflatn- 
matib extrema adfmt ali quandin ,, dû^ 
necfiuxiones fuerint concôBa, & craffio- 
res reddito, & lemoab ipfis extiféritif. 

Si elles te déchargent fur la gorge, 
ou fur la poitrine, elles font , eo-nri*- 
nuc-il , des erilîpeles, dés efquinan- 
cies , des erirouëmenS , des rheumes , 
des douleurs , Sc des picotemens de 
poitrine , des toux violentes, 5e im¬ 
portunes , des aillantes, 5e des difficul¬ 
tés: de refpiret, des. peripneumonies, 
& des pleurefies. etiam fiuxio¬ 

nes in fonces delabentes, ex quibus rau- 
ce dîne s fiant, on gui no , erifipelata, pe- 
ripneumoniœ , omnes ho primumque fol - 
Ça & humido, acrefque defeendunt, & 
in t ali bu s ttforbi firmantur . 

Il attribue encore dans le Livre de 
la 
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la maniéré de vivre dans les maladies 
aigues, la caufe de l’efiquinancie aux 
ferofitez aigres , faites , 8c nitreufes, 
qui coulent fur les mufcles de la gor¬ 
ge, 8c du goder, qui les rongent & 
les ulcèrent , 8c qui corrodent dans h 
fuite l’âpre artère, 8c enflâment les poul- 
mons. Cum ver a <e flivo vel autumnali 
tempore fluxio calida , ac nitrofa de ca- 
pite defluxerit, utpote ex tempore acris 
ac calida fafta , talis ubi eft, mordet , 
& exulcerat, & fpiritu implet, & cer- 
vicis fpiratio accedit , &c. & vox ab¬ 
rupt a efl, & Jpiritus parvus efi, & re ~ 

: trattio fpiritâs denfa ac violenta acce- 
j du , talibusarteria ulceratur , & put- 
i mo ardet , cum non pojfln.t fpiritum ex- 
trinfecum inducere, &c. Elles font aulïï 
i félon lu y la caufe de toutes les fluxions, 
qui arrivent aux autres parties. Relique 
autem omnes fluxi-ones , dit-il, dans le 
livre de l’ancienne Médecine , quas 
propter humorum acrimonias, & intem - 
perantias ego fier i fentio , reflituuntur, 
curantur , ubi temperata fuerint , & 
xoncotta,. 

Il leur attribue enfin la caufe des hy- 
dropifies. AJfero autem , dit il, dans 
le livre 4 . des Maladie s, partem huma¬ 
in 
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Tris ïn hotnine ubi liquatus fluerit > 

&: U ajoute vers la fin. Cœterum circa 
rocntriculum folum hydrops , & tiqua 

■h k de ctiufla fît, Erenim ubi acerva- 
fim tiqua acceflit , & via in principes 
won patent ad inflernas parus , fled acer~ 
*uatim in 'V&nis eoncludatur , nimiritm 
ut qu& rcfpirationem non habeat , ne - 
■que fursum, ne que deorsùm innitt pote fl. 


CHAPITRE XV. 

. De la grande fluidité du flang. 

L O r s 03 ’une matière acre , ou 
amere fie mêle avec le fang, elle l’a- 
gitc, & le rend fi fluide , qu’il coule 
avec précipitation dans les parties ; 8c 
s’y porte quelquefois avec tant d’impe- 
tuofité , qu’il rompt, ou qu’il ouvre 
Tes vaifleaux , '8c fe fait voye en dehors : 
par quelque hémorragie * ou s’épan¬ 
chant au dedans , il caufe des inflam¬ 
mations dangereufes aux parties , fur 
lefquelles il coule -, 8c comme fl ne peut 
-en lortir, ni rentrer dans les vaifleaux , 
il s’y altéré, 8c s’y corrompt parla dif- 
fipadon, qui fe fait des efprits 9 8c la 
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forîcs catffes des MaUdies. , 7 * 
! dilîo'lution de fes parties. Smguis ef- 
\ J fafas in itlienos ftbt -hvos , dit Hippo- 
t; crace dans le 'Livre des Vents, ubi mo- 
mm traxerk, putrefeit, ne in pus ver~ 
titur , gjy neqm fursùmpotefl condefeen- 
| dere, «neque infra exire. 

Il dit encore dans le Livre quatrié- 
j| des Maladies, que lorfque le fan g 
I s«panche fur une partie , les chairs 
5 en abbreuvent, comme des éponges, 
•qu elles prcfTent les extremitez des vei¬ 
nes , & qu’elles empêchent, qu’il n j 
entre. Pofiquam autem carnes velutï 
fpongïa fuerwt replet a , non amplius 
■renuttunt , j fed continent in fe ipjis, do~ 
i nec in loco aliqttid ab ipfïs f ne rit eva- 
cu-amm. Chm emm co'lleÏÏusfueritfan - 
gués., pm copia vïam intercipit. Dans 
le temps que le fan g fe corrompt, 8c 
qu’il fe change en pus , les malades 
redoutent dans la partie une douleur 
aigue avec beaucoup dechaleur, à cau- 
fe de la grande agitation des efprits. 

Si quelque vai fléau s’ouvre, ou fe 
•dilate -extraordinairement dans le cer¬ 
veau , 8c que le fang s’épanche fur les 
membranes , il y caufe des douleurs 
mortelles , lefquelles font accompa¬ 
gnées de flé-vre , d’iufomnies , de de- 
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lires , 8c de mouvemens convulfifs. 
Vvillis en rapporte un exemple dans 
le Chapitre deuxième de la Douleur 
de telle. Il dit qu’ayant levé le crâne 
d’un jeune homme mort d’une dou¬ 
leur de telle extrêmement violente ac¬ 
compagnée de fièvre , de mouve- 
mens convvlfifs , de veilles , 8c de 
déliré, il trouva les vaifleaux de la du¬ 
re Sc de la pie mere extrêmement di~ 
latez par l’abondance du fang, qui s’y 
étoit arrefté, 8c qu’ayant ouvert les fi- 
nus, il en fortit plus de demy livre 
de fang , que les deux membranes 
étoient enflammées, 8c que les ventri¬ 
cules , 8c la fubftanee du cerveau étoient 
inondez de ferofitez , qui s’étoient fe- 
parées du fang, qui s’y étoit arrefté. 

Si le fang s’épanche vers la bafe du 
cerveau, il bouche les conduits, par où 
les efprits entrent dans les nerfs, 8c cau- 
fe l’apoplexie , comme font tous les 
éparichemens de fang, qui arrivent dans 
les grandes çheutes. Si quelque vaif- 
feau de la gorge, ou du gofier, s’ou¬ 
vre, ou fe rompt , 8c que le fang s’y 
épanche , il caufe une efquinancie -, fi 
c’en eft un de la pleure, ou des muf- 
cles intercoftaux, il fait une pleurefie $ 
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s'il s’épanche dans la fubftance des poul- 
mons , il produit une péripneumonie, 
Sc une empyeme lorsqu’il coule dans 
la capacité de la poitrine ; il fait auill 
une hepatide , quand il s’épanche dans 
Ja fubftance du foye. Il caufe enfin beau¬ 
coup d’autres inflammations, à qui l’on 
donne des noms differens , fuivant la 
diverfité des parties, où il coule. 

Le fang devient quelquefois fi fluide, 
qu’il a peine à fe prendre, quand on l’a 
tiré , il conferve long-temps fa fluidité 
fans la perdre , le corps acre*, ou amer, 
qui eft mêlé avec fa maflê, ayant en¬ 
tièrement abforbé l’acide , qui en fait 
la coagulation, Sc qui approche fesfi¬ 
bres les unes des autres. Il allume par 
tout le corps un feu dévorant, qui le 
brûle , 6c qui le confomme : fon ar¬ 
deur fe fait fentir particulièrement dans 
la poitrine , Sc dans les entrailles*, Je 
£ou!x devient grand, fort, dur, Sc é- 
levé , la refpiration difficile, le vifage 
enflamé, les yeux rouges Sc éteincelans, 
la laflgue , la bouche , Sc la gorge fe- 
che , Sc amere. Les malades ont une 
averfion infupportable pour les ali- 
mens ; ils trouvent amer tout ce qu’ils 
prennent , ils ont une foif, qu’ils ne 
P iij 
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peuvent éteindre ; ils Tant fatiguez de 
vomi {Terriens , & de flux acres & bi¬ 
lieux, qui rongent les fibres de l’efto- 
mac, des inteftins ; burine. qu’ils 

rendent efl: extraordinairement acre, & 
cnflamée, elle les brûle & les écorche. 
Enfin le fang par fan agitation caufe la i 
plufpart des maux qui naillent, de. fon 
abondance. 

Hippocrate dit dans le premier Li¬ 
vre des Maladies, que fi la bile fe me- | 
le une fois avec le fang, elle rompt en- 
tierement la difpofition de fes fibres », 

qu’elle le rend fi fluide, qu’il coule : 
dans toutes les parties avec une vîtefle 
rres-grande,, & réchauffe fi fort, qu’il 
les brûle, pour ain.fi dire ; que le ma¬ 
lade efl dans, une agitation extrême, qu’il 
ne peut relier en aucune fituation 5 qu’il 
ne fçait où il efl, ni ce qu’ili fait, ni 
ce qu’il cil, tant fan efprit efl agité de 
divers mouvemens. Cum- igïtur bilis 
commet a ad venas , & ad ftmguïncm m- 
g re jf a ftterit, fAnguinem ex confuetâ 
compage , ac motione dimovet , & fera - 
flum facit , ac eâlfacit. Calfiifôus a&~ 
tem etiam reUqmtm totum corpus per¬ 
cale facit , deflpît loomo , & non flbi 
confAt prœ febris copia & fangmnts ad 
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feroftatem tranfmutatiane , & motion# 
non folitâ contingente. 

Les- efprits fc trouvent: agitez, com- 
me le fang ; ils £11 ivent la rapidité de 
fon mouvement ; ils irritent toutes les 
parties, mais principalement le cerveau, 
ils caufent des infomnics , des inquié¬ 
tudes , des refveries des délires, des 
trailfporcs , des phrenefies , 8c des fu~ 
rcurs , &c. 

Les différais fucs , qui fe feparem 
de la raaflc du fang, 11 e font pas moins 
de defordre dans le corps par leur co-r~ 
rofîon, 8c par les fermentations 5 & ks 
mouvemens dareglez, qu’ils y excitent. 


CHAPITRE XVI. 

Des imprejfons que les- ch-ofes aigres, & 
ameres , qui fe ml lent alternative « 
ment avec la majfe du fang , font 
fur elle. 

C O m m e le fang eft fufceptible de 
toutes les imprefiions y que les 
corps étrangers peuvent faire fur fa 
maffe, nous remarquons fou-vent, dans 
une même maladie d,es effets , 8c des 
P iüj 
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Symptômes contraires. Le malade e& 
tantoft dans une fièvre extrêmement 
violente, il a le poulx élevé, le vifage, 
5c les yeux tout en feu , fon urine eft 
rouge 5c enflamée, &c. 5c un moment 
après il fent un froid glaceanr dans tous 
les membres, le vifage devient pâle, 
le poulx foible, de langui fiant > 5c bu¬ 
rine crue, 5c aqueufe , 5cc. Il y a af- 
f z d’apparence que cette grande diver- 
fité de fymptomes eft caufée par celle 
des fies, qui fe melent fuccefiivement 
avec le fang, Sc qui le raréfient, ou le 
condenfenr. 

Lorfque la bile, ou quelqu’autre fuc 
de cette nature , pafie dans les vaif- 
feaux, il agite en même temps la maf- 
fe du fang, 5c le raréfié : le fang raré¬ 
fié coule avec impetuofité dans toutes 
les parties , 5c fait defius les impref- 
fions que je viens de dire : Si quel¬ 
que fuc aigre y coule enfuite , 5c qu’il 
ait allez de force pour le condenfer, il 
produit des effets contraires , il l’épaif- 
fit tellement qu’il a peine à (e mouvoir, 
& à fe diftribuer dans les parties, d’où 
vient le froid , que les malades y fen- 
tent la pâleur du vifage , la foibleffe 
du poulx, 5c la caducité de burine* 


far les caufes des Matadnes. 177 
Ces changemens font plus, ou moins 
prompts, 6c fenfibles, fuivant que ces 
differens fucs coulent plus ou moins 
abondamment dans les veines, 6c qu’ils 
ont plus ©u moins de force. 


CHAPITRE XVII. 

De ïimprejfion que les matières kuilcu- 
leufes , ou falpburi'es font fur la mafa 
fe du fan g, er fatr les parties. 

Q Uoiq^ue les matières huileufes 
foienc propres à adoucir l’aigreur, 
la falure, l’acrimonie 6c l’amertume des 
humeurs > elles ne laiiïbnt pas d’altérer- 
la mafle du fang, 6c de la corrompre» 
Elles font deifus des imprefïîons diffe¬ 
rentes félon qu’elles ont plus ou moins 
de difpofîtion à s’enflamer, 6c leur*aci- 
de a s’exalter 6c à fe dégager des par¬ 
ties grofïleres qui l’embarraffent. 

Lorfque les parties huileufes ou ful- 
phiM'ées qui fe mêlent avec la malle du 
fang, s’enflament ; elles allument dans 
toutes les parties un feu, qu’on ne fçau- 
roit éteindre : le fang bout dans les 
vaiffeaux ; il y roule avec une rapidité 
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inconcevable } il las ouvre & les. rompt 
fou vent d’où il s’épanche jufqu’à la 
dernière goutte. Les efprits prennent 
feu, pour ainfi dire , tk Çs meuvent 
dans le cerveau de dans les nerfs avec 
tant de defordre de de confufion * 
qu’ils dérèglent tous les mouvemens 
de la machine , de détruifent .entière¬ 
ment l’oeconomie des fondions. Les 
humeurs font dans le tumulte de le 
déreglement j elles ne font plus capa¬ 
bles d’aucunes fondions ^ elles exci¬ 
tent des mouveinens contre nature, de 
caufent des agitations tout-à-fait vio¬ 
lentes. La plufpart des Médecins mo¬ 
dernes, attribuent aux fou des la caufe 
des fièvres continues, des fièvres pour¬ 
prées de peftilentielles, de des fympto- 
mes differens qui les accompagnent. 

Hippocrate leur attribue aufii la cau- 
fe des inflammations, -de des fièvres ar¬ 
dentes, Il dit dans le Livre quatrième 
des Maladies, en parlant des inflamma¬ 
tions qui arrivent aux ulcérés, de delà 
fièvre qui leur fuccede , que les per- 
fonnes qui font incommodées d’ulcé¬ 
rés, de qui d’ailleurs fe portent bien, 
ne font point attaquées de fièvre à moins 
que la mariera qui les entretient, ne 


fur les caufes des Maladies. \jy 
devienne plus «n&neufe qu'elle né toit, 
& que rentrant dans les veines elle n’a¬ 
gite la maife du. fang , 8c ne l’enflâme. . 
Il ajoute quelles Tentent d’abord beau¬ 
coup de feu 8c de douleur dans la par¬ 
tie , &c que la fièvre les faifit enfuite. 
tyuibufcume/He verb homtnibus febrûr 
mciMt y Jî niloil aLiud male habeat ho- 
mo , à pinguiare quant opartet exifente 
humore incidit , & vena impleta dolo- 
rem ac calorem ulceri induGunt. Hoc 
mtem calefablum „ etiam reliquum cor~ 
pas calefacit. 

Il ajoute dans le douzième Chapi¬ 
tre du deuxième Livre des différences 
des fièvres , que dans les douleurs 8c les 
inflammations, de la pleure , & des 
mufcles intercoftaux , lu partie la plus 
fubtile 8c la plus onéhieule du fang fe 
brûlent 8c Te eonfo rament > & qu el¬ 
les degenerent en bile, comme la plus 
craffe fe change en mélancolie. Whi ve-- 
r'a fanguis admod^m exurkur, Trmtatur 
penitUs, fars enim tenuifima , fimul ac 
pin guis in Groceam bi l • m ; crajfior •verb 
in atram vertitur. 

Il dit enfuite que dans la fièvre la 
lymphe où laferofité qui eft: mêlée avec 
le fang', 8c qui le rafraichit, fe diflipe. 
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êc que ce qu’il y a d’onétueux refte dans 
les veines, qu’il s’y exalte de s-tnflâme 
encore davantage. Culefcente fianguine 
exhala maxime per hune humor aque- 
fus, qui feb ri efi infefiijfmus , rehnqui- 
tur autem pinguis ac levis , qui efi bi- 
liofus , & febri maxime nutrimentum 
ffi. Ce qu’on remarque principalement 
dans les malades de la fièvre etique , 
dont le fiang de Turine font ordinaire¬ 
ment gras de huileux. 

Il fiemble que Galien foit aufiî de ce 
fentiment lorfqu il dit dans le Livre 
deuxième des Temperamens , que ce 
qu’il y a d’on&ueux dans le fiang, fiert 
d alimens de de nourriture à la chaleur. 

4 Jfifgcquid in fanguine pingue, leve & 
tenue efi , id in calidioribus corporibw 
alimentum quoddam calido fit, dre. 

Si l’acide qui eft contenu dans les ma- 
ticres fiulphurèes, fie dégage, il produit 
des effets contraires : il épaifïït la mafi- 
fie du fiang de des efipritS', il aigrit les 
humeurs de fiait fur les parties les mê¬ 
mes impreffions que les- autres acides. 


fur les caufis des Maladies. iSj 


CHAPITRE XVIII. 

De l’infipidité du fang. 

L O R s Q3* UNE matière infipide 
fe mêle avec le fang, elle ralentit 
fon mouvement, 6c diminue fon acti¬ 
vité -, elle affaiblit la liaifon de Tes 
principes , 6c la trouble en quelque 
maniéré. 

Le fang eft aqueux , terreftre , & 
depourveu d’efprits ; il a peine à fe 
raréfier dans le cœur ; il n’anime, &; 
ne nourrit plus les parties , comme il 
biifoit, 6c ne fournit plus à Lame fen* 
fi rive de particules propres à la repa¬ 
rer. 

Les parties deviennent languiflan- 
res > le moindre travail, 6c la moin¬ 
dre agitation les fatigue, 6c les incom¬ 
mode. L’efprit s’affoiblit, comme le 
corps 6c il n’eft plus capable de pen- 
fées^ fublimes, ni d’aucune application 
çonfiderabîe. 

Les fucs qui fe feparent de la mafie 
du fang , deviennent fi foibles , qu’ils 
n’excitent dans le corps que de légers 
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mouvemens, 6c des fermentations im¬ 
parfaites -j les fonctions ne fe font qu’a¬ 
vec peine ; le corps relie dans une par- 
relfe , 6c dans une impuiffance d’agir; 
l’on ell dans une difpofition continuel¬ 
le à l’alïdupilTeraent , 6c dans une lan¬ 
gueur, 6c une foiblefïè univerfelle. 


CHAPITRE XIX. 

De /’imprejjion que les chofes douces 
font fur le fang & les humeurs-. 

D E tous les corps > qui fe mêlent 
avec la malfe du fang, les doux 
font les moins malfai fans, 6c ceux qui 
caufeut moins de trouble, 6c de dérè¬ 
glement dans les fonctions. Aptes 
qu’H'ppocrate parle dans le Livre de 
T Ancienne Médecine, de la force des fa¬ 
veurs , 6c de leur aftion fur le corps s 
6c fur la malle du fang 6c des humeurs, 
il dit que la douce ell la moins incom¬ 
mode de toutes. Si utrique dulcis om¬ 
nium commodiffimus exiftit. Cependant 
les chofes douces ne lailfent pas d’agir 
fur la malfe du fang, de la faire fermen¬ 
ter , 6c de donner occalion a fes princi¬ 
pes de fe defunir. 
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Elles agitent les principes du fang ; 
elles les ébranlent, & les defunifTent 3 
-elles excitent fies -parties douces à fc 
mouvoir , & à fe feparer des autres^ 
ioifiqu’elles n’ont point de difpofition a 
s’unir avec elles à caufc de la difpro- 
portion de mouvement, de grofieur, ôc 
de figure de leurs parties ; elles luy font 
perdre de cette maniéré fon tempéra¬ 
ment, &: fa confia tution naturelle. 

Elles affoiblifl’ent auili les qualifiez 
des lues , qui fc feparent de fa maffe ; 
•elles diminuent leur activité -, elles trou¬ 
blent l’œconomie de leurs fondions, Sc 
donnent lieu a beaucoup de maladies. 
Il me fouvient d’avoir leu quelque part 
qu’on -a trouvé dans un homme mort 
d’une maladie longue , la veficule du 
fiel remplie d’une liqueur douce, fans 
qu’on y ait remarqué aucune autre cau- 
fe , qui eût pu le faire mourir : Hip¬ 
pocrate ; dit aufii dans le fixiéme Li¬ 
vre des Maladies populaires , que lors¬ 
que les excremens des oreilles, qui doi¬ 
vent eftrc amers, deviennent doux, les 
malades font dans un danger extrême. 
Hommïbm for des in attribut dulcis q ai¬ 
de m , lethalis, amitre ^ero non. En ef¬ 
fet lorfque ees/ucs changent de nature^ 
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ii y a apparence, que tous les autres, ) 
qui font dans le corps, en font de me¬ 
me, de qu’ils ne font plus aucunes fon¬ 
ctions. 

On peut encore dire que toutes les 
chofes douces ayant beaucoup de dif- 
pofîtion à s’aigrir, de à fe corrompre, 
elles peuvent faire fur la malfe du fang, 
de des humeurs la même imprefïion , 
que les aigres, de caufèr les mêmes in- 
commoditez. Mellita & ex fefamopa¬ 
rafa , dit Hippocrate dans le Livre des 
AfFeCtions, ruÜum acidum maxime fa- 
ciunt. 

Elles peuvent aufti quelquefois de¬ 
venir ameres par l’évaporation de l’a¬ 
cide le plus fubtil, qui y eft contenu, 
de caufer dans ces occafîons les mêmes 
effets , que les chofcs ameres. Galien 
eft de ce fentiment, il dit dans le Com¬ 
mentaire troiftéme fur le Livre d’Hip¬ 
pocrate de la maniéré de vivre dans les 
maladies aiguës , que les humeurs dou¬ 
ces font propres pour la génération de 
h bile, & que de toutes les chofes dou¬ 
ces , le miel eft la plus bilieufe, parce 
qu’elle eft la plus douce, de le vin doux 
enfuite. Ad generationem bilis amara 
idonei , dit-il , dulces humores. ^uq 


far les caufes des Maladies. jgV 
fit nt omnium horum mel bilefcat, eno'd 
dukifmumjît, demie & d„ku VW x. 


CHAPITRE XX. 

| De la Corruption du fan g, &'de fe s effets. 

, C I la matière étrangère , qui cfb mê- 
~ lée avec le fan g , a de la malignité, 
elle agit deflus d une maniéré bien plus 
forte, que les precedentes : Elle le coa- 
| gule entièrement -, ou elle rompt la dif- 
pofition de Tes fibres ; elle détruit airrfi 
la liaifon de fes principes, de leur en 
fait prendre de routes contraires à cel¬ 
les quelles avaient auparavant. Son 
aétion eft plus, ou moins forte , félon 
que fi malignité efi: plus, ou moins 
grande. 

Nous remarquons les effets de fia cor¬ 
ruption dans les fièvres putrides , de 
dans toutes les maladies contagieufies.. 
Dans les unes un acide corrofîf' ronge 
lesntrfs, de les parties membraneufes, 
de mettant les efprits en defordre , il 
caufe des douleurs aigues, des inflam¬ 
mations , des tiemblemens, des coh- 
Yulfioïvs, des délires, des vomi démens^ 

CL 
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de des hoquets importuns , &:c. Il coa¬ 
gule le fang en differentes parties , de 
y forme des charbons , des bubons , 
des exanthèmes, de des taches rouges, 
bleues, noires, ou livides, comme il 
arrive dans les fièvres peftilentielles, de 
dans les pourprées ; s’il coagule quel¬ 
que portion de fang dans le cœur, il 
eaufe des palpitations, de des fynco- 
pes ; il lie les efprits , de produit dés¬ 
affections foporeufes ; il eft même quel¬ 
quefois affez puiffant pour coaguler en¬ 
tièrement la maffe du fang Si des efprits,, 
de caufer une mort fubite.. 

Dans les autres une matière acre, ou 
amere fe mêle avec le fang ; elle rompt 
la difpofition de fes fibres de les éloi¬ 
gne les unes des autres ^ de elle agite 
fes parties avec tant de violence, qu’el¬ 
les rompent , ou qu’elles ouvrent les 
vaifïeaux, de caufent des hémorragies >. 
& des inflammations mortelles. Les 
malades font fans ceffe dans la crainte 
d’eih'e fuffoquez à caufe de la grande 
abondance du fang , qui fe décharge 
dans le cœur de dans les poulinons -, Ils 
ont des fentimens de foif, qu’ils ne fçau- 
roient éteindre 5 plus ils boivent, plus 
ils veulent boire j ils reffentent par 


furies caufrs des Maladies . re¬ 
tour le corps une chaleur fi violence , 
qu’il.leur fcmble eftre dans une- four- 
naife ; l’on en a même vu fe précipiter 
dans des puits 8c des étangs. Les ef- 
prits font dlfns un defordre continuel - r 
ils caufent des infomnies, des délires, 
des phrenefies , des rages , 8c dos fu¬ 
reurs, ce qu’on a remarqué dans beau¬ 
coup de pelles ; le fang même / qu’on 
tire aux malades , ne peut perdre fa 
fluidité» 

Les matières fulfurées peuvent auffi 
caufer la plufpart des accidees, dont je 
viens de parler, foit par leur grande in¬ 
flammabilité , ou par la force de la cor- 
rolion de l’acide qu’elles contiennent. 
Il y a,'par exemple, dans larfenic un 
foufre * corrofif qui u-lcere 8c pourrir 
tout ce qu’il touche, & dont la vapeur 
eft fi dangereufe & fi maligne, qu’elle 
attaque les parties nerveufes 8c membra- 
neufes, le cœur, le Gerveau , les pouh 
mons , 8c la vefiîe, 8c c. qu’elle met les 
cfprits en defordre & en confufion -, 
qu’plie corrompt la maflè du fang 8c des 
humeurs, & tue la plufpart de ceux, 
qui la refpirent. Ce qui a donné occa- 

* De quelle façon Us corps futyhurez. concw- 
vmt à la (irruption du 

Qjj 
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lion à quelques Auteurs de luy attribuer 
la caufe de la pelle, 8c de toutes les fiè¬ 
vres peftilentielles , à caufe du rapport 
qu’il y a entre les effets de ce minerai, 
& ceux qu’on remarque dans ces ma¬ 
ladies. 

Ce n’eft pas la quantité de la matiè¬ 
re, qui fe mêle avec le fang, qui le gâte, 
8c qui le corrompt. Un peu de falivej 
quelques vapeurs , qui fortent du corps 
d'un peftiferé, d’un lépreux, ou d’un 
verollé j quelques efprits , qui entrent 
dans le corps par la morfure, ou la pi- 
queure d’un animal venimeux, font ca¬ 
pables de corrompre toute fa mafiè, de 
la coaguler fur le champ , de rompre 
jentierement la difpofition de fes fibres. 
Çe qui a fait dire à Galien dans le Cha¬ 
pitre cinquième du fixiéme Livre des 
parties affeétées, qu’il y a beaucoup de 
chofes , dont la mafiè eft fort petite, 
qui ne laiffent pas de caufer de grandes 
alterations dans le corps, même par le 
fimple attouchement. His conjeUuris 
facile deprehenditur , p&rva mohs res 
quafdam, folo ta Un, maximas induce re 
alterationes. Il avoit dit auparavant 
dans le Chapitre feptiéme du Livre 
troifiéme en parlant de 1 Epilepfie, 8c 
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la piqueure des beftes venimeufes. 
Necejfe eft ut excogitemus fubfantiam 
quandam ejfe, aut Jpintalem, aut flui- 
dam, qua ut mole minima , ita facul- 
tate quam maxima eft. 


CHAPITRE XXI 

De ta nature des levains. 

J T A p p elle levain un corps com¬ 
pte de parties extrêmement tenues 
& capables d’un grand mouvement, le¬ 
quel étant mêlé en petite quantité avec 
un autre le fait fermenter , & donne 
occafion a les principes de fc defunir» 
Le corps n eft que la caufe occafion- 
nelle de la fermentation «. il excite ftm- 
plement les principes de celuy, avec le¬ 
quel il fe mêle , a fe mouvoir , 6c â 
prendre d’autres arrangemens, 6c d’au¬ 
tres liaifons. 

Par une caufe occaftonnelle j’entens 
une caufe efficiente, qui met en mou¬ 
vement & en defordre les parties eften- 
tielles des corps mixtes fimples, 6c les 
parties intégrantes, piemieres des mix¬ 
tes compolêz, 6c les empêche de fe r«~ 
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joindre comme auparavant. Ainfi la 
fermentation ne dépend que du mou¬ 
vement , & de 1 agitation des parties 
eflentielles, ou intégrantes premières 
du corps , qui fe fermente , &c celuy 
qui le fait fermenter ne leur donne que 
l’occafion de fe mouvoir. 

Tous les levains ne font pas de mê¬ 
me nature ; leurs parties ne font pas 
meuês, ni figurées de la même manié¬ 
ré elles n’ont pas la même grolfeur , 
ôc n’agifTent pas de la même façon. Les 
uns font forts, èc les autres vont avec 
lenteur j dans lés uns l’aigre domine, le 
falé, l’auftere, ou l’acerbe , &c l’acre , 
ou l’amer dans les auttes ; dans les uns 
il y a plus d’huileux, & dans les au¬ 
tres il y a plus de doux ; les uns enfin 
excitent les principes d’un corps à fe 
mouvoir d’une façon , & les autres 
d’une autre. 

Les uns, & les autres leur font pren¬ 
dre des liaifons conformes à la nature, 
au mouvement, St à la ftru&ure par¬ 
ticulière de leurs parties. « 
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C H A PfT R E XXII. 

De la maniéré d’agir des levains. 

L ’A c t 1 o n des levains fur fes corps 
eft fe-nfible, ou infenlible j elle eft 
fenfible lorfqu’ils les font fermenter, & 
qu’ils agitent d’abord leurs principes , 
comme il arrive quand on mêle du le¬ 
vain avec la pafte $ elle elt infenlîble 
lorfqu’ils agiffent defTus imperceptible¬ 
ment , 6c leur a&ion ne paroît que par 
les alterations , qu’ils y caufent » ce 
qu’on remarque quand on' mêle quel¬ 
que matière avec le vin pour le faire 
aigrir. 

Les fermentations, que les levains 
excitent dans le corps, fe font avec ef- 
fervefcence, ou fans effervefcence. El¬ 
les fe font avec effervefcence lorfqu’ils 
agitent en même temps les parties in¬ 
tégrantes ôc les partie^ elfentielles des 
milites fîmples, 6c les parties intégran¬ 
tes dernieres 6c premières des compo¬ 
sez, ce qui arrive dans toutes les fer¬ 
mentations ordinaires. Elles fe font 
fans effervefcence, quand elles agitent 
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Amplement les parties efïêntielles , ou 
les parties intégrantes premières des 
corps , fans toucher aux autres y com¬ 
me il arrive dans le vin qui s’aigrit. 

Enfin pour les fermentations accom¬ 
pagnées de chaud , comme celle qui fie 
fait quand on mêle l’efprit de vitrfol 
avec l huile de therebentine ; de froid, 
comme celle qui arrive dans le mélan¬ 
ge du meme efprit avec celuy d’urine. 
Les unes , dis je , font accompagnées 
de chaleur à caufe de l’agitation des 
parties huileufcs 8c fulfurées qui font 
contenues dans le corps qui fe fermen¬ 
tent, lefquelles étant menés 8c figurées 
en un certain fans excitent en nous ce 
fentiment par l’impreflion qu’elles font 
fur l’organe du toucher : Les autres 
au contraire eaufent des fentimens de 
froid par l’aétion des acides lur le me¬ 
me organe. 

Auffitoft que les puifians levains fe 
mêlent avec les corps , ils agitent en 
même temps leurs principes s ils écar¬ 
tent leurs parties efièntielles , ou -leurs 
parties intégrantes premières les unes 
•des autres ; ils les defunifient, 8c les 
font fe mouvoir, 8c fe rejoindre d’uns 
maniéré differente. 

Les 


f«r les .caufes des Maladies. .... 

nies'T? CirentieüeS dcs «•»- 

’ p " ln tegrantes premières des 

compofez étant excitées par celle des 
1 =V ms de la mamere que^ je viens de 
> celles qui fe deiûmfl'ent les pre- 
mieres agitent celles qui les apL- 
fhent, & les ébranlent de la même£i- 
çon, celles la en ébranlent d'autres; & 
ledeftmiîant amfi les unes les autres, 
il le fait une dilîolution entière des par- 
îes elTentielIes, ou intégrantes premiè¬ 
res des mixtes, lefqueftes reprennent 
enfiute des lia.fons differentes^ celles 
tju elles avoient auparavant, 

Lorfque routes les parties efTetielies 
ou intégrantes premières d’un mixte ’ 
ou du moins que la plus grande partie 
& pelles prennent Nan¬ 
ties haifons^ il fe corrompt- i mais s’d 

y Gn a 9 " une Partie, il s’altere fîm- 
■plement fans fe corrompre. 

Les foibles levains agiffent fur les 
corps avec moins de violence, & ne 
caufent ordinairement dans les mixtes 
<jue de iimples alterations. 
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CHAPITRE XXIII. 

De l’aEtion des levains fur lamaffe du 
fan g , & des humeurs. 

L E s levains agirent fur la maffe du 
fang & des humeurs , comme fur 
les autres corps ; ils excitent fes prin¬ 
cipes à fe mouvoir, Sc a prendre des 
Iiaifons plus, ou moins oppofees a cel¬ 
les qui font neceffaires pour la fante, 
de pour la vie. 

L’adion des levains fur la mafîe du 
fang eft differente par rapport a la di- 
verfité de leur nature , Ôc au mouve¬ 
ment, à la groffeur, & à la figure par¬ 
ticulière de leurs parties. Ceux où lu¬ 
cide domine, Iefalé, l’auftere, ou l’a¬ 
cerbe coagulent le fang : Ceux ou do¬ 
mine l’acre, ou l’amer, rompent la dif- 
pofition de fes fibres, & détruifent la 
liaifon de fes principes. Ceux où do¬ 
mine l’huileux, agitent extraordinaire¬ 
ment fa maffe ; ils l’enflâment Sc la font 
bouillir. Ceux où domine ledoux, font 
fur elles des impreflions differentes par 
r apport à la diverfe difpofition de fes 
parties. 
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Les unes agiflent d’abord fur la mafli 
du lang , comme le venin qui entre 
dans le corps par la morfure, ou la pi- 
queure de l’afpic, de la vipere, de là 
couleuvre , de du feorpion , dec. l’a- 
^ion des autres eft infenfîble, de elle 
ne paraît que long-temps après qu ’ e i] ç 
cit dans le corps, comme le venin des 
beftes enragées -, c’eft un feu caché fous 
la cendre j mais qui s’enflâme tout d’un 
coup, & n U i f a in de grands ravages - 
“ att ^ u , e le cœur, & le cerveau : il 
déréglé le mouvement des efprits ; & 
il corrompt entièrement la nulTe’ du 
rang de des humeurs. 

Les fermentations que les levains ex¬ 
citent dans le fang , font differentes, 
fuivant la diverfîté de leur aétion. Les 
unes fe font avec effervcfcence, de les 
autres fans effervcfcence. Elles font fans 
effervefcence lorfque les levains n’agif- 
fenr f mplcment que fur les parties ef- 
fentielles du fang , ou fur fes parties 
intégrantes premières, & qu'ils n’y ex¬ 
citent qu’un mouvement interne , qui 
les defunit, comme il arrive dans quel¬ 
ques maladies malignes, dans lefquei- 
les on ne remarque aucune alteration 
dans le poulx, ni aucun changement 
Rij 
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dans les urines, quoyqu elles foient de 
la derniere violence, 8c quelles acca¬ 
blent tout d’un coup les malades ; elles 
fe font avec effervefcence lorfque l'a¬ 
gitation fe communique aux parties in¬ 
tégrantes dernieres du fang, 8c qu elles 
{oûtiennent une partie de Teffort , 8c 
de la violence des levains, comme il ar¬ 
rive dans les autres maladies. 

Les unes font accompagnées de cha¬ 
leur, 8c les autres de froid. Elles font 
accompagnées de chaleur lorfque le 
fang, 8c les efprits fe dilatent, 8c fe ra¬ 
réfient , 8c. qu’ils fe portent avec impe- 
tuofité dans les parties , ce que nous 
remarquons dans toutes les fièvres con¬ 
tinues -, elles font accompagnées de 
froid lorfqu’ils fe condenfent, 8c s’é- 
paifiilfent, 8c qu’ils coulent faiblement 
dans les nerfs , 8c les artères , d’où' 
viennent les frifions dans les fièvres in¬ 
termittentes , 8c le froid qui accompa¬ 
gne quelques maladies malignes. 

Ces fermentations produifent des 
effets differens, félon que les parties 
intégrantes premières du fang font plus, 
ou moins agitées , que leur defunion 
eft plus, ou moins grande, qu’elles fe 
meuvent d’une telle, ou telle maniéré. 
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que les Iiaifons quelles prennent, font 
plus ou moins contraires à .celles qu’el¬ 
les avoient auparavant ; 8c que leur agi¬ 
tation fe communique aux parties effen- 
tielles. Par exemple , la fahve d’un 
chien enragé , celle de l’afpic, 8c de la 
vipere, la vapeur qui fort du corps 
d’un lepreux, d’un yerollé , 8c d’un 
peftiferé, 8cc. Les exhaîaifons , 8c les 
vapeurs malignes qui s’élèvent des cloa¬ 
ques , 8c des mines d’arfenic, 8c d’or¬ 
piment , 8c qui infeélent l’air , 8cc. 
caufent des maladies, 8c des fympto¬ 
mes differens , parce qu’elles ont des 
mouvemens, des grolfeurs , 8c des fi¬ 
gures differentes -, qu’elles font par con- 
feqyent fur les patries, 8c fur la malle 
du fang , 8c des humeurs des impref- 
•fions differentes ; qu’elles donnent oc- 
cafîon à leurs principes de fe mouvoir 
diverfement, 8c de prendre des Iiaifons 
diverfes , 8c proportionnées à leur na¬ 
ture, 8c au mouvement, à la grofleur, 
& à la figure particulière de leurs par¬ 
ties*. 

Les levains de même nature agiflent 
fur la maffe du fang & de$ humeurs de 
la même maniéré , 8c produifent les 
mêmes effets ; comme ceux qui font 
R iij 
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tic differente nature, agifïent deffus di- 
verfement , de caufent des maux , de 
des fymptomes differens. 

S’il fe rencontre dans le corps quel¬ 
que levain particulier , il agit deffus 
d’une façon particulière , conforme à 
fa nature, & à la difpofition de fes par¬ 
ties j de il fait naître des maladies, de 
des fymptomes particuliers. 

C’efl:, félon ma penféc, ce qui don¬ 
ne occafion aux maladies extraordinai¬ 
res qui arrivent de temps en temps. Les 
vapeurs , de les exhalaifons qui s’élè¬ 
vent en certains temps, de en certains 
lieux des eaux, & de la terre , de qui 
le mêlent avec l’air , de les alimens, 
donnent fouvent lieu à ces fortes de 
maux. Comme elles entrent dans le 
corps avec les alimens, de avec l’air , 
qui le pénétré, de qui le touche, el¬ 
les dérèglent le mouvement du fang , 
des efprits , de des humeurs, elles trou¬ 
blent leurs principes , de. leur donnent 
occafion de fe mouvoir d’une telle , ou 
telle maniéré, de de prendre de telles, 
ou telles liaifons , félon qu’elles font 
meuës , de figurées d’une telle, ou tel¬ 
le façon, de quelles ont de telles ou tel¬ 
les groffeuts. 
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CHAPITRE XXIV. 

Des efprits animaux, & de leurs aite~ 
rations particulières. 

T E ne repeteray point ce que j'ay dit 
J de la nature de fume fenlitive, ou 
des efprits des animaux , je parleray 
Amplement des alterations qu’elle re¬ 
çoit par le mélange, 8c par l’aétion des 
corps -étrangers, 8c des incommoditez 
qu’elle caule. 

Ce que j’ay dit des alterations parti¬ 
culières du fang , fe doit entendre de 
celles des efprits', les mêmes corps, 8c 
les mêmes agens qui le troublent, font 
fur eux les mêmes imprelîions. 

Quoyque le fang foit pur, les efprits 
ne lailfent pas de s’altérer, 8c de caufer 
du trouble dans le corps. Ils s’altèrent 
par le mélange des fucs impurs qui fe 
criblent dans le cerveau, par les im- 
preRïons qu’ils reçoivent de l’air , 8c 
des*differens corps dont il eft chargé, 
8c par l’aétion des fucs, &: des matiè¬ 
res corrohves qui agitent rudement les* 
nerfs» 
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Us s altèrent encore lorfque le fa ng„ 
dont ils fe forment , ne fe deflegme, 
& ne fe purifie pas affiez dans les lieux 
ou il fe décharge des fuies greffiers , 
dont il eft chargé ; quand les par¬ 
ties nerveufes foufrent par Faétion de 
quelque corps. 

La matière étrangère , qui fe mêle 
avec les cfprits> altéré leur mouvement, 
ou. leur tempérament : Elle altéré leur 
mouvement lorfqu’elle le trouble, $c 
le rend plus, ou moins vîte ; elle al¬ 
téré leur tempérament lorfqu’elle les 
aigrit ; ou qu’elle leur communique 
quel qu’autre faveur nuifible j ou enfin 
qu elle les rend plus tenus , plus grof- 
fiem, ou plus onétueux, & plus in¬ 
flammables qu’ils n’étoient. 

Lorfque les cfprits fe trouvent Am¬ 
plement agitez par le mélange d’une 
matière étrangère, ou qu’elle en eft 
dehors fans qu’ils ayent foufert aucune 
alteration dans leur fu bilan ce , leur agi¬ 
tation fe communique; au fang , Sc à 
toutes les parties, ce qui donne quel¬ 
quefois occafion aux fièvres epheme- 
res > mais elle ne dure qu’autant que 
cette matière eft mêlée avec eux -, 
elle ceffe fi la matière qui fe mêle avec 
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les ejfprits animaux, eft aigre, falée , 
aufterc , acerbe , ou de quelqu’autre 
faveur femblable , elle les lie , & les 
embarralfe y elle empêche qu’ils ne cou¬ 
lent abondamment dans les organes des 
fens , d’où viennent les difpofitions à 
l’alfoupilïement , les baaillemens , la 
triftefle profonde, la pareffe, & la non¬ 
chalance dans ce qu’on fait y elle les fi¬ 
xe meme quelquefois , & caufe une 
mort fubite. villis dans le Chapitre 
de l'Apoplexie rapporte l’hiftoire d’un 
Vieillard cacochyme, & afthmatique, 
qui fentoitdela pefanteur dans la teft«> 
& de l’engourdilfement dans tous les 
membres , lequel ayant perdu en un 
moment le fentiment, le mouvement» 
le poulx, 6c la refpirarion, 6c étant de¬ 
venu froid, 6c preîque tout roide, mou¬ 
rut fans qu’on pût jamais l’échaufer, 
ni le faire revenir - f 6c fon corps ayant 
efte ouyert, on ne trouva dans le cer¬ 
veau, ni dans le cœur aucun fang ex¬ 
tra vafé, aucunes ferofitez, aucune tu- 
meâr, ni aucun autre corps étranger, 
qui euft pu le faire mourir : on trouva 
feulement dans les poulmons une fero- 
fité écumante , qui Iuy caufoit la dif¬ 
ficulté de refpirer, mais qui n’écoit pas 
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capable de luy caufer la mort. 

Cependant cette matière ne laide pas j 
d’agiter quelquefois les efprits , & de : 
leur donner des mouvemens tumul¬ 
tueux , de irréguliers dans le cerveau , 
& dans les nerfs , d’où viennent les 
convulfions epileptiques. Elle agit dans 
cette occafion, comme font les efprits 
de nitre , de de vitriol, quand on les 
mêle avec les efprits volatils d’urine, 
de corne de cerf, ou de fcl armoniac; 
Elle y çaufe une rarefa&ion prompte, 
& violente, laquelle recommençant de 
fois à autre, agite violemment toutes 
les parties , de déréglé entièrement leurs 
fondions. 

Si cette matière coule fur les nerfs , 
elle les pique, de les irrite , ils pouf¬ 
fent en même temps les efprits avec im- 
petuofté dans les parties, de y excitent 
des convulfions, ou de (impies mouve- 
mens convulfifs. Galien en parle de cet¬ 
te maniéré dans le douzième Livre de 
la Méthode de guérir. Il dit que la 
convulfion eft quelquefois excitéé par 
une humeur tenue, de corrofive qui pi¬ 
que les nerfs, de les irrite. Fel ex mor - 
dente & tenui hnmore , qui nervofa 
forera rodât. 
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Toutes les parties refïentent les effets 
ele l’imprelîion que cette matière fait 
fur les efprits , 8c fur les nerfs. Le 
cœur eft travaillé de palpitations , & 
de treflfaillemens lorfque les nerfs qui 
s’y portent font agitez , &: que les ef¬ 
prits qui y coulent, s’y meuvent tumul- 
tueufement Les poulinons font auffi 
travaillez de mouvemens convulfifs par 
la grande agitation de leurs nerfs, 8c 
des efprits , qui y font contenus , le 
diaphragme, & les mufeies qui fervent 
à la refpiration étant auflî agitez par 
l’irritation des nerfs qui s’y répandent, 
8c par le mouvement irrégulier des ef¬ 
prits , qui y couleur, ils foufrent des 
contractions, ils prefTentles poulinons, 
8c en chaffent l’air avec violence, d’ou 
viennent les difïicultez de refpirer , 8c 
les hoquets , &c. Galien l’a remarqué 
dans le Livre cinquième des caufes des 
fymptomes. S-uni, dit-il, qui fngultum 
quoque convulfionis fpeciem ejfe arbi~ 
trentur, atque duplex infpirantium re- 
•vocitio nonnttnquam ob mnfculorum in~ 
fpirationi fervientium convulfonem fiert 
Jblet . Eft quadam injpirationis fpecies 
ad convuljionem pertinens , ac ipfaquo-, 
que con vulfs mufculis infpirationem ef- 
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ficientibus eveniens. Hanc Hippocrates ? 
fpiritum vocat offendentem dum ad ex- - 
terna erumpit. 

Enfin Iorfque cette matière irrite les 
nerfs qui fe portent dans une partie, J 
oc que les efprits coulent par faillies ,. 
8c par reprifes, elle caufe des contra- j 
étions involontaires dans les mufcles , j 
qui la font mouvoir. 

Si la matière qui fe mêle avec les ef¬ 
prits eftacre, ou amere, elle les agite, 
8c cauie des infomnies, des délires, 8c 
des extravagances , des agitations , & 
des mouvemens déréglez. 

Les efprits amfi agitez caufent des 
infomnies lorfqu’ils tiennent le cerveau 
bandé, 8c qu’ils coulent fans interru¬ 
ption dans les organes des fens. Quand 
ils fe meuvent irrégulièrement dans le 
cerveau, 8c qu’ils s’appliquent en mê¬ 
me temps à plufieurs traces, 8c à plu- 
lieurs veftiges d’objets differens, l’amc 
en a des idées confufes, d’ou s’enfui- 
vent les délires , & les extravagances. 
Si leur mouvement eft tout-à-fàit déré¬ 
glé , ils troublent toutes les fonétions 
de lamé, 8c du corps, 8c caufent des 
rages, 8c des fureurs. 

Les matières aigres, & falées, 8ca 
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qui fe mêlent avec les efprirs , ne laif- 
i lent pas aufli de caufer ces fortes d’ac- 
i eidens lorfqu’ils ont peine à s’unir avec 
i eux, &c à arrefter leurs parties les unes 
! auprès des autres. 

Si la matière étrangère qui fe mêle 
i avec les efprirs eft douce , & que fes 
parties n’ayent aucun rapport, ni au¬ 
cune conformité de mouvement, de 
groffeur , &: de figure avec les leurs, 
elle les trouble, &c les agite plus, ou 
moins , félon que le mouvement , la 
grofieur, &c la figure de leurs parties 
font plus , ou moins différons. Si elle 
eft fulphurée , elle les enflâme <k les 
agite avec tant de violence , qu’ils fe 
meuvent dans le cerveau &: dans les 
nerfs avec une rapidité de une confufion 
tres-grande, d’où naiffient les defordres 
de l’imagination, les pertes de la mé¬ 
moire , les agitations, les infomnies , 
les mouvemens convulfifs & les phre- 
nefies, &c. Et fi leur acide vient une 
fois à fe feparer , il produit les effets 
des autres acides. 

Enfin fi cette matière eft infipide, 
les efprits deviennent aqueux, &c gref¬ 
fiers -, ils fe meuvent avec lenteur - 3 ils 
ne reçoivent plus aifément les impref- 
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{ions des objets extérieurs ; la vivacité: 
de l’efprit Te perd, 8e lame fenfitive 
ne fait plus paroître le brillant qu’elle 
avoit ; le corps- foufre , comme l’ef- 
prit j 8>e les fonctions ne fe font plus 
avec la même liberté, ni avec la même 
perfe&ion qu’elles fe faifoient aupara¬ 
vant. 

Les efprits foufrent de l’alteration 
îorfque quelque corps étranger agite les 
nerfs , où ils font contenus ; l’impref- 
fion qu’il fait delfus fe communiquant 
auflîtoft aux efprits, 8e les mettant en 
defordre, 8e en confufion. 

Mais de tous les corps qui agilfent 
fur les efprits , je n’en trouve point 
dont l'adion foit (i prompte , ni fi fur- 
prenante que celle des odeurs. Elles 
frappent tout d’un coup le cerveau -, 
elles le troublent en un inftant : elles 
dérèglent entièrement fes fonctions ; 
‘elles caufent des mouvemens convullifs, 
des délires, des fuffocations, des dou¬ 
leurs de telle infupportables , des trem- 
blemens, 8e mille autres maux dont 
les femmes, 8e la plufpart des hommes 
fe trouvent agitez i foit qu’elles irri¬ 
tent les nerfs 1 qu’elles aigrilfent les ef- 
prits, 8c les condenfent $ ou que les 
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agitant extraodinairemenr , elles leux 
donnent des mouvemens tumultueux, 
* ôc irréguliers. 

Les odeurs n’agilTent cependant fur 
S les cfprits, & fur les nerfs, que com¬ 
me les autres corps. Toute la differen- 
! ce qu il y a , c’eft que les odeurs , ou 
les vapeurs qui fortent des corps, qu’on 
nomme odorans, font des corps extrê¬ 
mement tenus, & capables d’un grand 
mouvement, & d’une aêtion bien plus 
forte que celle des autres. 

Les effets ne font pas fembîables ; 
ils different par rapport a la diverfîté 
de leur nature, & de leur mouvement, 
& à la difpoftion particulière des corps 
qui les reçoivent. 
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V. PJRTIE. 

Des alterations particulières des 
humeurs. 

CHAPITRE PREMIER. 

Des vices particuliers des humeurs. 

D E s fucs qui fe criblent dans le 
le corps les uns font utiles , com¬ 
me j’ay déjà dit, & les autres inutiles. 

Les fucs utiles fe remêlent avec le 
fang, ont leurs ufages particuliers 
dans le corps , comme la falive , le le¬ 
vain, ou le dilfolvant naturel de l’efto- 
mac , le fuc pancréatique, le fuc mé¬ 
lancolique, & la lymphe, &c. Les inu¬ 
tiles nefe remêlent point avec le fang, 
& n ont aucun üfage dans le corps, com¬ 
me 1 urine, la fueur, les larmes, & les 
excremens qui coulent du nez, &c des 
oreilles, &c. 

Ces fucs ne font pas toujours bien 
conditionnez 
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conditionnez * ils pechent fouvent cm 
quantité, ou en qualité. Ils pechent 
en quantité Iorfqu’il s’en fepare trop , 
ou trop peu ; que leur cours eft arrefté a 
! 8c qu’ils rentrent dans les vaitfeaux. Ils 
* pechent en qualité lorfqu’ils font plus, 
ou moins aigres, falez, on&ueux, amers, 
doux , & fluides , Sec. qu’ils ne doi¬ 
vent eftre naturellement -, ou qu’ils chan- 
\ g e nt de nature , que les fucs aigres , 

5 par-exemple, deviennent doux, amers, 
i ou inflpides, &c. 

Les fucs utiles pochent encore cn> 
i quantité quand ils fe remèlent avec le 
! fang en trop grande ou en moindre' 

: abondance. 

Tant que ces fucs font dans leur étar 
naturel,- ils ne caufent point de trou¬ 
ble dans le corps ; mais du moment 
qu’ils pechent en quantité, ou en qua¬ 
lité ; ils l’incommodent, Sc le bleflenty 
ils y excitent des mouvement déréglez,, 
des fermentations videufès , ils al- 
terent la malle du fang *, & donneur 
lieu à fes principes de fe defunirv 
Galierl parlant des effets de leur abom- 
dance , & de leur impureté, il dit dans, 
p deuxième Livre des parties affedées^, 
m s’ils pechent Amplement en quan- 
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tité, 8c qu’ils foient retenus dans les; 
lieux, où ils fe criblent, 8c fe déchar¬ 
gent , ils y caufent de la tendon, <3c de 
la péfanteur -, mais que s’ils pechent en 
qualité, 8c qu’ils foient aigres , ou fa- 
lez, 8cc. qu’ils les piquent, 8c les di- 
vifent, comme fait une aiguille qu’on 
y enfonce , &c qu’elles y caufent les 
mêmes fentimens de douleur. Neque 
ciitn acu quiflpiam vulperatur alio afl- 
flettu laborat 3 quam fl ab acri humore 
flatta fluijfet eroflo , ut pote per utrum - 
que afflettum corruppta continuitate. Igi - 
tur non eandem doloris flpeciem excitant 
mordax humor, & plurimus ; nam ille 
rodendo dolorem excitât, hic vero ten- 
dendo flatuofl flpiritûs inflar , ac veluti 
urina veflcam intendit , c'nm non red - 
ditur. 

On connoît ordinairement la nature 
de l’humeur qui peche par l’impreflîon 
qu’elle fait fur la langue *, par la cou¬ 
leur, «Sc la confidence du fang qu’on 
tire aux malades , 8c par les fympto- 
mes qui accompagnent la maladifn On 
la connoît aufli quelquefois par la cou¬ 
leur , 8c la confidence de l’urine , &c 
des excremens, 8c par la couleur de la 
peau* 
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Galien dit dans le Commentaire qua¬ 
trième fur le Livre d’Hippocrate de la 
maniéré de vivre dans les maladies ai¬ 
guës , que li la langue devient amere, 
elle marque que la bile peche ; &: que 
fi elle eft falée, elle fait connoître que 
l'humeur, qui caufele mal, eft de mê¬ 
me nature. Ckm lingua amarulenta red- 
di.tur flavam red-undare bilem ojlendit, 
cum falfafalfum , falfuginofumque hu- 
'^tnorem appellation. Et lorqu’il expli¬ 
que ces paroles d’Hippocrate. Si fal fa 
far nés guftanti , redundantia fignum. 
Il dit que la couleur de la langue n ? eft 
pas feule à nous indiquer l’humeur qui 
peche ; que la faveur qu’on y fent nous 
indique auffi que nous connoilîbns la 
bile jaune à l’amertume , & la noire ai 
l’aigreur, les humeurs acres à lacrimo- 
nie, les douces à la douceur, & les Ta¬ 
lées à la &1 are, &c, Non modo lin- 
gu a color , fed ejus encan vis gàftatori a 
fuper-vacuos bumores ofiendir. Sic igi. - 
tur quibufdam amaro fdpore infeSta>n 
linguam habentibus , omnia cjuamvis 
dulcijfima, judicantur amant-, &c Non - 
nullis verbfalfa propter faporem , cjui 
falfus dicitnr ; hujus verb . rei perfpi- 
euum indicium. in ipjîs re£tè valent:bus 
S ip 
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efl. S' cjuis enim abflnthio gufldto con¬ 
tinue ab ipfo alicjuid aliud de gu (le t 
amarum illud apparebit, &c. Ghtam- 
cbrem flc er in morbis c\m lingua im¬ 
puta , & excrementis affluens fit, f ?- 
cundum excrementi naturam ciborum 
fapor lingua faporem referet. Dans le 
Commentaire fur le Livre fixiéme des 
Maladies populaires. 

Il s’en explique encore plus claire- 
mement dans le Livre quatrième des 
Caufes des fymptomes. Il dit que les 
alimens ne font aucune imprdlion fur 
les papilles nerveufes de la langue lorf- 
qu’elles font imbues de quelque fuc 
impur ; 8c qu’ils paroififent amers , 
doux, aigres, falées , ou d’une autre 
faveur par rapport à celles de ce fie. 
Il ajoure que dans la jaunilfe l’on trou- 
ve'amer tout ce que l’on prend, 8c qu’en 
-d’autres incommoditez on le trouve fa- 
Je , acide, acre , ou de quelqu’autrc 
faveur fâcheufe , parce qu’il dilTout 
I humeur qui s’eft attachée au palais 8c 
à la langue, laquelle étant en mouve¬ 
ment agit fur l’organe du goût, 8t fait 
defifus des impreiïions conformes à la 
grolfeur , 8c à la figure particulière de 
tes parties. Depravata vero faporum 
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fenfîo c\m lingua aliéna quopiam h ti¬ 
moré fuerit imbuta , evenire confîuevit , 
ut omnia qua gufîaverit quis vel fîalfa, 
vel amara ejfe , vel alium quempiam 
faporem abfîurdum , fîvè is effabilis fît 
fîve ineffîabilis videatur. Guflandi vis , 
ajoute-t-il , interdum lingua ajfeSlum 
rébus fîenfîbilibus inejfe putat. J*hiig~ 
pe per morbum regium bilis amarorem 
non lingua , fîedfîaporum quos degufîat, 
pathos ejfe Jufîpicatur. Atque per alias 
quafîdam affeÛiones cibos vel fîalfîos vel 
acidos ejfe putat. Adveniente enitn ex- 
trinfecus re fenfîbili, moventeque vicia- 
tum humorem, qui hactenus in lingua 
quietus latebat, fîentit qmdem guflandi 
facultas non rem fîenfîbilem extrinfîecus 
advenientem ,fîed abundantem in lingua 
humorem , &c. 

Il dit encore dans le Commentaire 
fur l’Aphorifme dix-feptiéme de la qua¬ 
trième Section, qu’il n’y a que la bile 
qui puilTe caufer l’amertume de la bou» 
che. Os fîentire amaritudinemfîolius bi¬ 
lis efl opus. Et dans le troifieme Livre 
de la Différence des fymptomes, qu’on 
eonnoît au goût la nature des humeurs 
qui entretiennent les maladies. Synt- 
ptomatum qua adgujhempertinent , difa 
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ferentias agrotus ipfe conjeÏÏurâ ajfequi 
potefi. Sunt enim qui aliquando fudo- 
rcm gujlaverunt , ipfo interdum in os 
defnente -&c. Ce partage ert: rapporté 
dans le huitième Chapitre de la troirté- 
me Partie. 

Il explique au même lieu les fympto¬ 
mes qui font particuliers à chaque hu¬ 
meur, ôc qui la diftinguent des autres. 
Porro fingula excrementa propria fjm- 
ptomatis fpecies 'comitatur , amaram 
quidem b idem, clim in toto corpore re- 
dundat, regius vocatus morbus, in un* 
qudque parte Erifpelas. JSfigram vero 
in toto quidem corpore Elephantia, in 
un a qudpiam particuld cancer, &c. Et 
dans le Commentaire deuxième fur les 
prognoftiques d’Hippocrate il fait con- 
noître la différence qu’il y a entre les 
maladies qui font caufées par la bile 
amere, £c la bile noire , &: celles qui 
naiffént de l’abondance, £c de l’impu¬ 
reté des autres humeurs *, Sc même la 
différence qui fe rencontre entre les 
effets de l’une, &: l’autre bile. J$hg<& 
fiav* j aut atrâ bile confiftunt agrota- 
tiones, difficiliores cenfentur, alterutra 
enim derodàt corpus. Proprium verê- 
mriufque jlavœ quidem. bilis , m acutas 
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accendit febres, atra vero ut folutu dif- 
ficilem commit tnt agrotationem. 

Il marque aufïi dans le Livre qua¬ 
trième des Caufes des fyptomes les ef¬ 
fets que produifent les differens fucs 
qui croupident dans le ventricule : II 
dit que les aigres excitent la faim cani¬ 
ne j &C les falez, $c les ameres la gran¬ 
de alteration que fouirent les malades* 
JDepravata verb fit appetentia, fi vehe~ 
menter modum excedit 3 ac vocatur a 
Ttonnullis cannina cum ob acidi humo- 
ris vicium ventnculus mordicus infef 
tatur, &cf. Si vero falfi aut biliofi hu~ 
moris vicia mordïcationem fenferit ven - 
triculusypetionem magis quam cibos de- 
fiderabit. 

On peut voir les autres lignes qu’il 
en donne dans les Livres des Différent 
ees , 3 de des Caufes des fymptomes».. 
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CHAPITRE 11. 

Des alterations particulières de U 
fa'live: 

L A falive eft une liqueur claire qui 
fe crible dans les glandes qu’on ap¬ 
pelle falivaires , & qui coule par une 
infinité de peurs canaux dans la bouche 
&c le goder. 

Quoyque cette liqueur paroi (Te ind- 
pide , elle ne laide pas d'eftre chargée 
de quelques parties acides filées, puif. 
qu’elle mortifie le viTargenr, comme 1 
font toutes les chofes aigres , & falées. 

La falive a fes ufages dans le corps 
comme les autres ducs utiles qui s’y dé¬ 
parent. Elle fe mêle avec les aîimens 
fecs 8c folides ; elle les humeéte , 8c 
les difpofe à recevoir les impredîons 
du didolvant naturel de Tedomac Elle 
humeéte audî la bouche, la gorge, & 
le goder, &c elle aide leurs mouvemens. 
Elle coule endn dans les vaideaux avec 
le chyle, & fe remêle aveede fang. 

Ce fuc devient incommode lorfqu’il 
peche en quantité, ou en qualité- îl 
dilate 
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dilate, Se il affoiblit les vaiflèaux, Sc 
ies glandes falivaires qui ne fc refler- 
rent enfuite qu’avec peine. S’il s’en fe~ 
pare moins qu*il ne faut , ou que fon 
cours foit arreflé : la préparation des 
alimens fecs, Se folides cft viciée ; ils 
ont peine à fe dilfoudre, & à fe revê¬ 
tir des idées du fuc , ou du levain na¬ 
turel de l’eftomac. Les vaiffeaux & les 
glandes falivaires en relient chargez ; 
ils fe gonflent, & fe tuméfient j la fa- 
live s’y aigrit , Se s'y corrompt ; elle 
les pique ; elle ronge les extremitez 
des veines Se des arteres * elle les dé¬ 
chire, Se les ouvre. Se y excite de la 
douleur, Sc de l’inflammation. Sa ma¬ 
lignité fe communique aux parties voi- 
fines, & à la malfe du lang, Se des hu¬ 
meurs, laquelle en ayant une fois con- 
tra&é le vice en fait rdTentir les effets 
dans toutes les parties. 

Les glandes falivaires s’enflâment en¬ 
core lorfque la falive y effc contenue en 
trop grande quantité , Se quelle pref- 
fe les veines, Se empêche le fang d’y 
entrer ; ou qu’étant devenue aigre, el¬ 
le en coagule vers leurs extremitez quel¬ 
que portion qui bouche le paflage à 
eeluy que les arreres y pouffent conti- 
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huellemenc. Les autres glandes s’en- 
llâment de la même maniéré. 

La falive s’épaiilk , &c Te coagule 
dans les vaififeaux, & les glandes iali- 
vaires, quand elle y trouve quelque ma¬ 
tière propre à s’unir avec elle j 8c elle 
y forme des tumeurs .dures , 8c fehir- 
icufes , qu’on a beaucoup de peine à 
refondre. 

Ce fuc peche en qualité lorfqu’il de¬ 
vient acre, aigre,-ou falé ,&c, 8c qu’il eft 
plus ou moins épais qu’il ne doit eftre. 
Saliva nequ'e flnida admodum eft , dit 
Galien dans le Livre troifiéme des par¬ 
ties affeétées , mqtte aquofa. Verum fa - 
Uva non unied duntaxat qualïtate guf~ 
tum affeït , neddm univerfa pituita. 
Sœpenumero enim & acrem , & acidam, 
& falfam in ore Jalivam deprehendi- 
mui y veluti cum fani degirnus , nullâ 
qualïtate infeÜa, fedperinaè quafi aquo~ 
fa fahva gu (lui ofertur. 

Là falive ne caufe pas moins d’in- 
commoditez par fon impureté. Quand 
elle eft acre , amere , ou de quelqu au¬ 
tre faveur femblabîe , elle deftêche la 
bouche , la gorge, 8c le gofier > elle 
y caufe de l’ardeur -, elle excite la foifj 
elle déprave le goût elle donne aux 
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alimens une acrimonie, ou une amer¬ 
tume insupportable ; elle fait des efFer- 
Vefcences vicieufes avec le levain natu¬ 
rel de l’cftomac ; elle le gâte, de le cor¬ 
rompt , de empêche la dilïolution des 
alimens. 

Elle fait des impreftions encore plus 
j facheufes quand elle eft aigre, ou fi¬ 
lée , dec. elle écorche la bouche , la 
gorge, de le gofier ; elle ulcéré la lan¬ 
gue , de le palais ; elle déchaulTe les 
dents, de les fait tomber, de elle gan- 
greine les gencives , comme il arrive 
ordinairement dans le feorbut, de la 
vcrole. Tances exulcerata labe?n indi- 
cant derodentis hameris. Gai. /. 3. pra- 
dittiormm. On trouve tout ce qu’on 
boit, de ce qu’on mange aigre, ou fa- 
lé ; le chyle qui s’en fait eft crud , de 
fereux, de le fang qui s’en forme eft de 
1 même nature. 

Si la falure eft trop' épaiffe, elle a 
peine à fe mêler avec les alimens, de 
à les diftoudre. Si elle eft douce, les 
impreffions qu’elle fait deflhs ne font 
point naturelles Si elle eft onétueufe 
outre qn’elle ne pénétré pas aifément 
les alimens. Se qu’elle émouffe les poin¬ 
tes du diffolvant naturel de l’eltomac 
TU 
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elle fait dans le corps des effervefeen- - 
ces vicieufes , & rend le chyle gras fk : 
inflammable. Enfin fi elle efl: entière- . 
nient infipide, elle afFoiblit le fuc aci- . 
de, le levain naturel de l’eftomac, &: : 
elle trouble la difl'olution des alimens. 


CHAPITRE III. 

Des alterations particulières du fuc 
acide de l’eftomac. 

I L feroit inutile de repeter ce que 
j’ay dit de la nature, de l’origine, 
des ufages de ce fuc : Je traiteray feu¬ 
lement de fes vices , ou de fes altera¬ 
tions , des incommoditez qu’il cau- 
fe lotfqu’il peche en quantité, ou en 
qualité. 

Il excite par fon abondance des fen- 
tiraens de faim', qu’on a peine à raf- 
fafier. Si l’on ne prend pas des alimens 
2fiez toit, il caufe des foiblefles , & des 
défaillances, parce qu’il agite rudement 
les nerfs de l’orifice fuperieur du ven¬ 
tricule, & les efprits qui coulent. L’on 
eft en obligation de prendre fouvent 
des alimens, &: il fe fait plus de fang , 



furies caufes des Maladies, m 
que les vaifTeaux n’cnpeuvent contenir, 
ee qui donne fouvent occafion aux ma- 
i ladies qui naiflent de fon abondance. 

S’il en'cOiîle peu dans le ventricule, 
i il n’excite que de légers fentimens de 
t faim, ôc ne fait que de legeresimpref- 
l fions fur les efprirs. 

Hippocrate explique merveilleufe- 
ment bien les maux qui nailfent de l’a¬ 
bondance & du defaut de ce fuc lorf- 
qu il parle de la necefhté’ qu’on a de 
prendre des alimens, ôc du bon ôc mau¬ 
vais ufage qu’on en fait. Il dit dans le 
Livre de l’ancienne Médecine, que ceux 
qui ont befoin de faite plufieurs rêpas, 
de qui font accoutumez a manger à cer¬ 
taines heures, fe trouvent incommodes 
quand ils ne dînent, ôc ne foupent pas 
aux heures ordinaires. Ils fe trouvent 
foibles, Ôc incapables d’agir i ils fen- 
tent des fremiffemens par tout le corps ; 
ils tombent en défaillance ; ils pâliflént ; 
ils ont la bouche amere -, il leurfemblô 
a tous momens que le ventre leur tom¬ 
be ; leur urine eft épailïe Ôc chaude; 
ils ont des vertiges i & ils font trilles, 
ôc faciles a irriter ^Alteri •vero f pran- 
dere confueverum , idque ipfs Con ducat, 
& non pranfi fuerint , mox ubt tempm 
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pratcrierit, ftatim impotentia vehemens , 
tremor , animi deliqnium , poftea ocult 
pallidi, os amarum , urina cru (fa & ca - 
lida , er vifcera pendere ■ïpfitiuidentur, 
vertige) , iracundia , trifiitia. 

Il dit la même chofe dans le Livre 
de la maniéré de vivre dans les mala¬ 
dies aigues : Il ajoute même que l’efto- 1 
mac leur fait mal, & principalement 
l’orifice fuperieur ; que leur urine eft’ 
chaude, & d’un pâle tirant fur le verd , 
ôc leurs excremens fecs, &c bridez -, qu’ils 
ont les yeux enfoncez dans la telle -, que 
les temples leur palpitent ;i & que les 
exrremitez fe refroidiiïent. £fnin c fr 
hi y qui bis in die cibum capere foliti 
funt, fipranfi non fuerint , debiles, & 
infirmi funt, & ad omne opus timidi, 
& ventriculi ofculum dolent , vifeera 
enim ipfîs pendere videntur, & calidam 
ac cum virore pallidam urinam min- 
gunt, & alui egeftio comburitur, qui- 
bufdam etiam os amarefeit , & oculi 
cavi fiant , & tempora palpitant , (fr 
ex tréma partes perfrigerantur. * 

En efîet Iorfque ce fuc ne trouve 
point dans le ventricule de matière , lut 
laquelle il puifiê agir, il tourne en mê¬ 
me temps fon a&ion contre luy 3 il agi- 
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te les nerfs, Se les efprits j les impreff 
fions qu’il fait deffus fe communiquent 
au cerveau, Se à toutes les parties. Les 
fermentations vicieufes qu’il-fait avec 
la bile lorfqu’il coulêdans les inteftins; 
Se les- vapeurs qui s’en elevent ne con¬ 
tribuent pas peu à rendre la bouche a- 
mere , Se à produire les' autres effets 
dont je viens de parler. 

Hippocrate ajoute dans le Livre de 
l’ancienne Mcdecine que ceux qui man- 
i gent fans appétit , Se fans befoin, fe 
trouvent peu apres hors d’état de pou¬ 
voir agir ; qu’ils ont le corps lourd Se 
l’efprit pefant j qu’ils baaillent fans ccf- 
fc ; qu’ils font affoupis Se aherez ; que 
s’ils chargent davantage leur eftomac, 
ils font étoufez de vents, ÔC tourmen- 
. tez de douleurs, de tranchées, Sc de 
dévoyemens, ce qui leur caufe fouvent 
des maladies dangereufes. Alteri enim 
fi pranfi fuerint , idque eis non c on du¬ 
cat , fiatim graves , & corpore fiegnes 
fiunt , itemcjue mente pigri , hiataejne 
ac efeitatione , & dormitione , fiti 
pleni : fi verb etiam infuper ccenaver'mt , 
& flatus, & tormina , & aluw effrin- 
gitur , & multis rnagni morbi hoc fuit 
principium. 

T iiij 
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Suivant le principe que je viens eTé- , 
tablir, il n’eft pas difficile de rendre j 
raifon de ces effets. Lorfque le fuc aci¬ 
de 3 ou le diffolvant naturel de l’efto- 
mac y coule en petite quantité, il n’a 
pas affez de force pour diffoudre les 
alimens ; les impreffions qu’il fait def- 
fusj ëc la fermentation qu’il y exrite 
font imparfaites ; elles deviennent me¬ 
me vicicufes par la quantité des ali¬ 
mens : U s’en éleve des vapeurs grof- 
fieres qui ébranlent les nerfs de f orifice 
fuperieur d’une maniéré peu conforme 
à leur ftruéf ure, Sc troublant les efprits 
qui y font contenus , elles troublent 
auffi l’ame fenfitive , & l’embarraffent 
dans fes fondions > Elles caufent dans 
ce moment un accablement de corps 
& d’efprit, une certaine nonchalance à 
l’égard de toutes chofes, un alfoupif- 
fement 3 &r un baailiement continuel. 
Ces vapeurs agitant auffi les nerfs du 
gofier qui eft l’organe de la foif, elles 
y excitent des fentimens de foif qu’on 
a peine à éteindre. Si l’on charge IVfto- 
mac de nouveaux alimens, les impref¬ 
fions que ce fuc fait deffiis font encore 
plus mauvaifes : Ils coulent dans les in- 
tefiins tous impurs qu’ils font - y ils ex- 
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citent avec la .bile, & des autres lues 
qui s’y déchargent, des fermentations 
contre nature, lefquelles font accom¬ 
pagnées de vents » de tranchées, & de 
dévoyemens. Le chyle même qui s’en 
forme étant impur, il altéré la mafTe 
du fang , & fait des impreffions fâcheu- 
fes fur toutes les parties. 

Si le cours de ce fuc eit arrefté, la 
mallé du fang en relie chargée ; elle 
s’aigrit, & elle fe caille, & fe refoud 
en ferofitez : L’on urine, l’on crache, 
&c l’on mouche fans ceflê : l’appetit lé 
perd ; les alimens ne reçoivent plus 
d’imprellion dans le ventricule j ils en 
fortent fouvent comme on les a pris 
£ms y avoir foufert la moindre altera¬ 
tion : C’eft la caufe la plus ordinaire 
de la Iienterie , fuivant la remarque 
d’Hippocrate dans l’Aphorifme premier 
de la lixiéme Seétion. Il dit que les 
malades guerilfent de la Iienterie quand 
ils ont des rapports aigres qu’ils n’a- 
voient pas auparavant, c dt-à-dire Iorf* 
quo ce fuc reprend fon cours ordinai¬ 
re , &c qu’il commrnencc à faire fes fon¬ 
ctions. In d'Hturni.s tntefinarum levi - 
tattbw , ru Elu s actdus accédé ns , qui 
firius mm erat , fignum bonttm. 
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Si ce fuc fe fepare de la malle diï j 
fan g, 8 c qu’il coule fur quelque' partie, 
il la bleffe, 8 c y caufe de la douleur , , 
6 c de l’inflammation ; il y forme des 
obftrudhons, des fchiries, des cancers, 
& des tumeurs impures , des'nodus , 

. 6 c des pierres ; il la ronge 6 c Pulcerè ; 
il y excite enfin des fermentations , 6 c 
des mouvemens déréglez. 

Lorlqu’il s’attache à une partie, il 
la pique, &c la divife, §c mettant les 
efprits en defordre & enconfufion, il 
y fait des douleurs tout-à-fait aiguës : 
le fan g 6 c les humeurs qui s’y déchar¬ 
gent rife peuvent plus en fortir j la par¬ 
tie fe gonfle en même temps , 8 c fe tu- 
‘méfié ; l’on y fent de la douleur, de la 
chaleur, de la tenfion , de la rougeur, 
6 c de la pulfation à caufe de la quanti¬ 
té du fang, qui s’y amafle, 8 c de la 
grande agitation des efprits. 

Quand il s’épanche dans le cerveau, 
dans le cœur , 8 c dans les poulmons , 

& qu’il y coule en allez grande quan¬ 
tité pour coaguler le fang qui y eft con¬ 
tenu , il caufe , comme j’ay déjà dit, 
des morts lubites, des apoplexies, des 
afthmes, des fyncopes, 8 c des palpita¬ 
tions mortelles } s’d en coagule f uis- 
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ment quelque portion vers les extre- 
micez des veines , 5c des arteres, il y 
forme des phlegmons , 5c des abcez, 
qui quoyqu’ih ne parodient pas h dan¬ 
gereux , ne laili lut pas de caufer la mort. 
Nous en avons des exemples conlîdera- 
bles dans Vvillis , & dans Hollier. Fvil - 
Us dit dans le Chapitre deuxieme de la 
Douleur de te de , que cherchant un 
jour la caufe de là mort d un jeune Aca¬ 
démicien qui avoit efté travaillé pen¬ 
dant trois lemaines d’une douleur de 
telle extrêmement violente, 5c qui etoic 
mort d’apoplexie , il trouva ious la 
future temporalle un phlegmon^avec 
beaucoup de pus , qui avoit gâte, & 
corrompu toute la fubftance du cerveau. 
Hollier dit dans le Chapitre vingt-cin¬ 
quième de fa Pratique, qu’il a trouve 
dans la veine arterieufe d’un afthmati- 
que un abcez qu’on découvrit dans le 
cœur d’un Archidiacre qui avoit des- 
palpitations frequentes. 

Si ce fuc coule fur les mufcles de la lan- 
gu4,du larinx,5c du gofier 5c fur les par¬ 
ties voilines, il caute des. efquinancies .. 
Il fait des pleurefies , quand il s épan¬ 
che fur la pleure, le rnediailin, 5c les 
mufcles intercoftaux : S’il occupe k 
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fubflance des poulinons, il caufe des pe- 
ripneumonies > des abcez, & des vomi¬ 
ques, félon qu’il la corrode toute, ou 
qu’il n’en ronge qu’une partie} & lorf- 
qu’il s’attache fimplemcnt à leurs mem¬ 
branes, il y fait des Erifipeles. Il caufe 
des hepatides , quand il attaque le foy e, 
des Erifipeles , ou des abcez. Il fait en¬ 
fin d'autres inflammations qui ne dif¬ 
ferent les unes des autres, comme j’ay 
dit que par rapport aux differentes par¬ 
ties où elles fe forment. 

L on ne peut douter qu’Hippocrate 
n ait connu les defordres qu’il fait,quand 
il celfe de couler dans le ventricule, & 
qu’il fe remêle avec le fang. Il dit dans 
l’Aphorifme trante-troifiéme de la fixié- 
me Sedtion , que ceux qui ont des rap¬ 
ports aigres font moins fujets à la pleu¬ 
re que les autres. Acidum ruÜum ha~ 
bentes non ita valdi plexretici fiunt. En 
effet tant que ce fuc coule dans le ven¬ 
tricule,il ne fait aucun mal dans le corps; 
mais du moment qu’il rentre dans les 
vaiffeaux, & qu’il s’épanche fur les par¬ 
ties, il Ies blefTe, & fait fur elles des im- 
preffions plus, ou moins fâeheufes, fé¬ 
lon qu il a plus , ou moins d’aigreur, 
&: qu’il y eft en plus grande, ou en moin¬ 
dre abondance. 
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■Galien s’cn explique d’une autre ma¬ 
niéré dans le Commentaire iurfeét 
Aphorifme. Il dit que la pituite qui 
caiife ordinairement les rapports aigres, 
irritant les inteftins par fon aigreur , & 
fa falûre , elle les excite continuelle¬ 
ment à fe décharger des fucs impurs , 
qui y font contenus, lefquels étant pouf¬ 
fez dehors fourniffent moins de matière 
à ces fortes d’inflammations. Ob hanc 
igitar caufam quitus -pit ta ta naturâ fiu- 
perabundat, raro à morbo laterali cor - 
ripiuntur, prsfertim fi falfedinem atque 
acritudinem aliquam fibi adjiînxerit , ta- 
lis enim tntsfiina mordais irritât ad de- 
jettionem , in quâ çontingit non foluni 
piHtitam, fed plares alias etiam fsuper¬ 
flu itat es ex ce mi. 

Ce fuc forme dcs'obftruétions, des 
tumeurs dures, &c fehirreufes , des no- 
dus , & des pierres, &c. dans les par¬ 
ties où il trouve des fucs propres a s’u¬ 
nir avec luy II fait des obftruéfcions 
dans les v ai fléaux , en coagijlant vers 
leurs extremitex quelque portion du 
fang\qui y coule *, il tuméfié les glan¬ 
des & les durcit par la coagulation qu’il 
fait du fang, de des fucs qui s’y criblent. 
Il produit des tumeurs dures, de fehir- 
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reufes dans les parties, en coagulant le 
fudfaourricier, 8 c les humeurs gluan¬ 
tes 6e vifqueufes qu’il y trouve. Ces 
tumeurs s’augmentent infcnfiblement 
par le mélange d’une nouvelle matière, 
& elles dégénèrent en cancers îorfque 
ce fuc s’exhalte ; 6e qu il acquiert alîez 
de force pour ronger les chairs, 6e les 
parties nerveufes ôe membraneufes , 
d’où viennent les douleurs violentes 
qu’on y foufre. il forme de la meme 
manière des nodus dans les jointures ,- 
6 e des tumeurs impures dans les autres 
parties. Il engendre du fable 6e dfés 
pierres dans le foye , dans la veficule 
du fiel, 8 c le canal hépatique , dans les 
reins, 6e la veflie, 6e dans toutes les 
parties où il y a quelque fuc acre, ou 
amer, ou quel qu'autre fuc qui abonde 
en AIkjIi volatil avec lequel il puiflé 
s’unir , 6e fe pétrifier. Ce qui paroît 
par la refolution du fable qui fort avec 
les urines, 6e des pierres qu’on tire des 
reins de la veflie, dont on fepare beau¬ 
coup de fel volatil. 

Lorfqu’il coule fur une partit, 6e 
qu’il n’y trouve point de matière pro¬ 
pre à fe coaguler avec luy , il la ronge, 
6e l’ulcere - y il corrompt le fang, 6e les 
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humeurs qui l’arrofent, d’où viennent 
de pus, 5 c les eaux roufics qui coulent 
des ulcérés ^ il Iagangreine même, 5 c 
y étoufe les principes de la vie. 

Ce fuc excite encore des fermenta¬ 
tions vicieufes avec les fucs acres , 5 c 
amers ? avec lafquels il Ce mêle : Elles 
font ordinairement accompagnées de 
douleur , de tenfion, de chaleur, ou 
de froid , de vents, de bruits, 5 c de 
dévoyemens quand elles fe font dans le 
bafventre. Les vapeurs qui s’en élevent 
agitent rudement les nerfs j 5 c les ef- 
prits animaux, 5 c leur agitation fe com¬ 
muniquant au cerveau, 5 c à l’arne fen- 
fitive, elle caufe du trouble, 5 c du dé¬ 
reglement dans les fondions. Quand 
elles fe portent à l’orifice fuperieur, el¬ 
les caufent des naufées, des dégoûts, 
5 c des envies de vomir, ou des faims 
canines, 5 c des appétits dépravez } lorf- 
qu’eîles frapent le gofier elles excitent 
des fenrimens de foif j quand elles mon¬ 
tent jufqu’à la gorge , 5 c aux larinx, 
elles les reflerrent de maniéré qu’on ne 
peulrien avaler, ni même refpirer ; el¬ 
les defiechent la langue 5 c le palais lorf- 
qu’elles entrent dans la bouche, elles y 
caufent de l’aigreur, ou de l’amertume. 
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8cc. 8c les ulcèrent fou vent. 

Si ces vapeurs paffent dans les Vei¬ 
nes , 8 c qu’elles fe mêlent avec le fang, , 
elles l’agitent, ou lç condenfent félon : 
que l’im, ou l’autre de ces fucs y do- 
mine : Si c’eft l’acide, le fang fe con- 
denfe, 8 c s’épaifîit, il a peine à couler 
dans les parties, & à les animer -, le 
malade tombe fouvent en pâmQifon , 
il fent un froid glaceant dans tous les 
membres , 8 c il perd pour quelques 
momens , le mouvement, le fentiment, 
8c la connoilfance. Si c’eft au contraire 
l’acre, ou l’amer , le fang s’agite 8 c fc 
raréfié ; il allume par tout le corps un 
grand feu qui monte d’abord au vifage, 
8c fe répand enluite ou*fe fait fentir 
dans toutes les parties. 

Ces vapeurs agifïent fur les efprits, 
comme fur le fang ; elles les lient, el¬ 
les les arreftent dans le cerveau, 8 c les 
empêchent de couler dans les organes 
des fens , elles caufent des affb lipide - 
mens, des rêveries, 8 c des trifteffes pro¬ 
fondes j ou les agitant extraordinaire¬ 
ment , elles caufent des vertiges /des 
mouvemens convulfîfs * des convul- 
lions epileptiques , des délires , 8 c des 
phreiïefies, 8 cc . 


CHAP. 


fur les catifes des Aîatadies. 




CHAPITRE IV. 

Suite du precedent. 

S I le diflolvant naturel de l’eftomac 
eft plus aigre, 8 c plus groffier qu’il 
■ ne doit eftre naturellement, il ne fait 
plus de douces impreflions fur le ven- 
Itricule, ni fur les alimens, il excite les 
| faims canines , & des appétits dépra¬ 
vez. Depravata vero fit appetentia , dit 
Galien dans le Livre quatrième des Cau¬ 
ses des fymptomes, Ji vehementer mo- 
dum excedit, ac vecatur a nontoullts ca- 
nina, cum ob acidi humoris 'uicium 'ven¬ 
tricules mordicus infeftatur. Il caufe des 
cruditez, des vomiflèmens, & des rap¬ 
ports aigres, des fentimens de douleur, 
& de chalèur, ou de froid, des foiblef- 
fes, & desTyncopes. Lorfque les ali¬ 
mens fe diffolvent , il le forme une fi 
grande quantité de vents , qu’ils gon¬ 
flent Je ventricule, 8 c preflèm toutes 
les parties voifines, mais principalement 
le diaphragme qui ne peut plus s’éten¬ 
dre, ni donner aux poulinons la liber¬ 
té defe dilater. D’où vientPoppreflion, 
V 
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3c la difficulté de refpirer après le re- 

pas. I 

Lorfque ce fnc coule dans les intef- 
tins, il fait des effervefcences vicieufesi 
avec la bile, il ronge les fibres, & lesj 
membranes des inteftins ; il les ulcéré, 
3c les gangreine -, il ouvre les extrémi¬ 
té z des arteres ; il corrompt le fang , 3c 
les (lies qui y coul«nt , 3c les change 
en pus , & en* fanie : Il caufe de cette 
maniéré des trcnchées infupportables, 
des dysenteries , de des flux de fang, 
3c de matières purulentes. 

Il eft quelquefois fi corrofif qu’il cou¬ 
pe les fibres du ventricule, 3c des in¬ 
teftins , 3c les irrite avec tant de vio¬ 
lence , que toutes les glandes, 6c les 
vaiffieaux difperfez dans leur fubltance y 
expriment les differentes liqueurs qu’ils, 
contiennent, lefquelles s’y déchargent 
déroutes parts , 3c fortent en abondan¬ 
ce par le vomiftement, 3c parles Telles. 
L’on appelle communément ce fympto- 
me Choiera morhus . 

Le chyle devient fi aigre , qujil ne 
peut plus s’adoucir, il aigrit, &: fond 
la maffie du fang : Le nouveau fang qui 
s’en forme eft crud , 3c fereux ; il fait 
de fâcheufes impreffions furies parties j 
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il les pique, 8c les corrode, 8c y cau- 
fe des maux difFerens, félon la diverfU 
,té de leur nature, 8c de fon aétion : Il 
ne peut les animer, ni- leur fournir af- 
fez d’efpnts , 8c de fuc nourricier pour 
les entretenir,, 8c reparer la perte conti¬ 
nuelle qui s’en fait : Le corps s’affoi- 
blit 8c fe defléche 5 le teint devient pâle, 
8c livide ; les yeux parodient enfoncez 
dans la telle, ils font mornes , 8c fans 
éclat ; on ne peut agir , ni faire le 
moindre exercice ; les parties ne tranf- 
pirent plus , la peau devient rude, fe- 
che, & bonde ; le fang a p’eine à cou¬ 
ler dans les veines pour peu qu’on l’a¬ 
gite, il embarfajde la poitrine 3 il ne peut 
en fortir aufli promptement qu’il y en¬ 
tre j il étend les vailleaux des poul¬ 
inons, il prelfe les bronches , 8c l’air 
ayant peine à y entrer, les malades ont 
beaucoup de difficulté de refpirer. Com - 
me le fang palîé fort lentement dans le 
cœur, il caufe des foibleffes, & des pal¬ 
pitations , 8c rend le poulx lent, foi- 
ble^ 8c inégal- : II rend aufli la teflb 
lourde 8c pefante, parce qu’il a peine à 
s’y mouvoir : Il fe meut avec beaucoup 
de lenteur le long des veines des pieds, 
des jambes T 8i des caillés, 8c qjidaue- 
Y ij 
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fois des mains 3i des bras , 3c les enfle 
confiderablement. Il caufe enfin pln- 
fieurs autres incommoditez que repen¬ 
tent ordinairement les filles, 3c les fem¬ 
mes fujettes aux pâles couleurs , 3c à 
la cachexie* 

Les efprits, <3k: la plufpart des fucs 
qui fe fcparentde la maife du fang étant 
de même nature , ils font fur les par¬ 
ties des impreflions encore plus fâcheu- 
fes > les efprits irritent les parties ner- 
veufes , 3c les affoiblilTent. Ils caufent 
des tremblcmens , 3c des mouvemens 
convulfifs f 3cc. Et comme il s’en fe- 
pare peu dans le cerveau, ils ont beau¬ 
coup de peine à faire leurs fon&ions^ 
Les humeurs excitent dans les corps 
des mouvemens déréglez 3c des effer- 
vefcences vicieufes qui font accompa¬ 
gnez , 3c fuivis de fymptomes preflans 
qui fatiguent extrêmement les malades. 

La plufpart des maux, dont je viens 
de parler, redoublent après k repas. 

Hippocrate attribué à la grande aci¬ 
dité de ce fuc les incoinmoditez que je 
viens d’expliquer. Il dit dans le Livre 
fécond des Maladies, que les perfon- 
nes qui font travaillées de la maladie 
qu’il appelle noire, marbus niger, YQ- 
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mifTent fans cefTe, tantoft des matieïes 
noires, ou fanglantes, tantoft des Tues 
extrêmement aigres> tantoft de la fali- 
ve, <k de la pituite, & tantoft de la 
bile pâle tirant fur le verd ( laquelle 
naît du mélange du fuc acide de l’efto- 
mac avec la bile jaune ou amere y Sic. 
que les matières qu’ils vomilfent font 
fi corrofives, qu’elles brûlent, & qu’el¬ 
les écorchent la gorge , la langue, 8c 
le palais, qu’elles agacent les dents, & 
qu’elles foulevent la terre comme le 
vinaigre, & la font fermenter : Il ajou¬ 
te que ces perfonnes fe trouvent un peu 
foulagées quand elles ont votai 3 mais 
qu’elles ne peuvent eftre long-temps 
fans prendre d’alimens , ni en prendre 
beaucoup fans en eftre incommodées 3 
que ft elles n’en prennent point, ce fuc 
agit en même temps fur le ventricule , 
S>l fur les inteftins, il paffe dans les vei¬ 
nes , &: il aigrit la malfe du fang ,■ Si 
des humeurs, ce qui fait que leur fali- 
ve eft aigre j & que fi elles en pren¬ 
nent plus qu’il ne faut , outre qu’il fe 
fornîe une grande quantité de vents 
dans leur diftolution, Si que les vapeurs 
qu’ils pouffent vers l’orifice fuperieur 
du ventricule troublent le mouvement 
V üj 
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des efprits qui y coulent; leurs parties 
font dans une agitation Ci grande, qu’el¬ 
les blefTenc le»ventricule, les inteflins, 
& toutes les parties où elles Ce portent, 
Sc qu’elles dérèglent le mouvement du 
fang , 3c des efprits , d’où vient que 
les malades Tentent de la pcfanteur dans 
le bafventre, des points dans le dos, 
êc dans la poitrine , 3c de la douleur 
dans les hypochondres , qu’une fièvre 
lente les mine & les confirme, que la 
telle leur fait mal, qu’ils perdent la veue* 
qu’ils ont les jambes lourdes 3c pefantes, 
ÔC le teint noir, ou livide. JC'-grum vo¬ 
mit veluti feteern, quandoque cruentum, 
quandoque velut vinnm fecundarium , 
quandoque velut polipi atramentum, 
quandoque acre velut acetum , quando- 
que falivam & pituitam , quandoque 
bilem cum virore pallidam , ubi qui- 
dem nigrum vomuerit cadaveris fœto- 
rem refert ; Et fauces , & os a vomitu 
aduruntur , qt dente s Jfupefcunt, & id 
quod vomitu rejeclum eft, terram cle- 
vat ; & poflquam vomuit paulujum 
melih fe loabere putat, <gr neque’fine 
cibo effe , neque ampliorem cibum ferre 
potefl. Verum ubi fine cibo manet vif- 
sera fugunt , <dr fahva acidafunt : Cum 
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vero cibum accepit, gravitas in vifce- 
ribus eflr, & pettus ac dorfum velut fti- 
lis pungi vtdentur, & dolor tenet late~ 
ra, & febris debilisefi, & caput dolet, 
& oculis non videt, & cruragravan- 
tur, & color niger eft, & confumitur. 

Si ce fuc eft moins aigre qu’il ne doit 
■eftre, il produit feulement les mêmes 
effets que lorfqu’il coule en petite quan¬ 
tité dans le ventricule -, c’eft-à-dire qu’il 
n’excite que de légers fentimens de faim, 
de ne fait que de kgeres impreflions fur 
les alimens,,d’où viennent fouvent les 
indigeftions, de les rapports fades , de 
puants. 

Lorfqu'il eft doux , ou infipide, il 
n’agit plus fur le ventricule, ni fur le& 
alimens ; l’eftomac en refte chargé ; ils 
s’y altèrent, de s’y corrompent -, de il 
s’en fait de médians levains qui caulent 
dans la fuite beaucoup de maladies. S’ils 
deviennent onétaeiix , il agit faible¬ 
ment fur l’organe de la faim , de fur les 
alimens ; le chyle a beaucoup de difpo- 
fitiqn à s’enflamer : il agite la mafle.du 
fang\ de caufe la fièvre. 

Enfin fi ce fuc eft moins fluide qu’il 
ne doit eftre naturellement , *il a peine, 
à. fe mêler avec Les alirqens , de à les. 
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difïottdre -, le chyle qui s’en forme ell 
épais, 8c groflier, il ne peut fe defe- 
quer entièrement dans les inteftins \ il 
refte chargé de crades , 8c d’ordures 
qu’il entraine avec luydans les veines, 
8c qui altèrent la rnalTe dufang : le fang 
même qui s’en fait elt grofiier, 8c im¬ 
pur -, 8c il circule long-temps dans les 
vaiffeaux avant de fe purifier. Les efi- 
pritsont peine à fe cribler dans le cer¬ 
veau ; il en coule peu dans les orga¬ 
nes des fens, 8c le corps devient lourd, 
8c incapable d’agir- 


CHAPITRE V. 

Des ait e rat tons particulières de U bile. 

O N diftingue dans le corps de deux 
fortes de bile , l’une, qu’on ap¬ 
pelle bile jaune ; 8c l’autre, qu’on nom¬ 
me bile noire. La bile jaune effc amere, 
8c la noire eft aigre. Sed hac cfuidem 
acida eji, dit Galien dans le Commen¬ 
taire troifiéme fur le Livre d’Hippo¬ 
crate de la Maniéré-de vivre dans les 
maladies aiguës en parlant de la noire, 
amara autem qtt* flava. Il dit ailleurs 
que 
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que quoiqu’elles foient toutes deux cor- 
lolïves , elles ne produifentpas les mê¬ 
mes effets ; que l’une eft propre à eau- 
fer des maladies aiguës , & l’autre à en 
faire de longues, de rebelles, & de 
difficiles à guérir, ^uafiavd autant 
tgrotationes difficiliores cenfentur , al- 
terutra enim derodit corpus. Proprtum 
vero utriufque flava quidem ht lis , ut 
acutas accendatfebres ; atra vero ut fo- 
Imu difficilem committat agrotationem .. 
Comm. 2 . in prognofi. Hippocratis. 

Quoyqu’on faffe ordinairement cet¬ 
te diftindion, neanmoins quand on fë 
fert Amplement du mot de bile, l’on 
entend toujours celle qui eft amere. 
Galien s’en explique de la forte dans lé 
Commentaire quatrième fur le Livre 
d Hippocrate de la Maniéré de vivre 
dans les maladies aiguës. Vbi qmfpiam 
bilem fimpliciter dixerit , dit-il, amara 
-Jtgmficetur. Il appelle même la bile dans 
le premier Livre de la Maniéré de con- 
ferver la fante , amarum excrementum^ 
** k veficule qui la contient, ad amara 
bilis veficam. C’eft auffi de celle-là 
dont j’ay deffein de parier dans ce Cha¬ 
pitre. 

La bile eft donc une liqueur amere, 
X 
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qui le crible dans les petits grains glan¬ 
duleux du foye qui coule par autant de 
petits tuyaux dans le canal hépatique , 
de dans la veficule du fiel, de le déchar¬ 
ge enfuite dans les inteftins. 

Ce fuc a beaucoup d’ufages dans le 
corps ; il empêche que le chyle, de le 
fang ne s’altèrent, de ne fe corrompent; 
il adoucit leur aigreur, de leur falure ; 
il leur aide à fe defequer des acides 
grolîiers qui les embarrafient ; il les en¬ 
tretient dans leur fluidité naturelle, de 
necaufe jamais de trouble que lorfqu’il 
peche en quantité , ou en qualité. Cor - 
pore quidem, pro natura modo fe haben- 
tc amarœ b lis fuccus inviflbiliter ex¬ 
halât. Gai. /• 14-- Meth. Med. 

Si la bile fe crible dans le foye en 
trop grande quantité , elle le blefle, 
dit Hippocrate dans le Livre quatrième 
des Maladies, comme il en coule beau¬ 
coup dans les inteftins , il en pafte tou¬ 
jours dans le ventricule quelque por¬ 
tion qui Tmcommode ; le refte eft pouf¬ 
fé dehors par les urines , de par le?, bel¬ 
les : Et fi elle ne trouve point d’rfluë, 
elle fe répand par tout le corps , de 
fe fait fentir aufiîtoft qu’elle rencon¬ 
tre quelque fuc avec qui elle fe fermen- 
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re. Poftquàm comedit ac btbit homo ali- 
quid aman, quod alias biliofum efi ac 
leve , copiofor fa etiam bilis in he- 
pâte, & fiat im dolet hepar , quod pueri 
cor vocant, atque hoc itafari videmus , 
& cl arum nobis efi quod a cibo aut potu 
fattum efi, trahit emm corpus m feip- 
fum de cibis omnem pràdiÜum humo- 
rem. Trahit etiam folhculus in hepate 
quicquid iflic btliofi'inefi. Etfi de repen¬ 
te multa bilü fiatç homo hepar dolet, 
& de ventre copiofor fa. Hoc enim con¬ 
tingente procedit de vcteri bile propter 
multitudinem ad ventriculum , & ex 
. hoc tormen ventricule oboritur, & pars 
cjus per vefcam, pars per aluum egre- 
ditur ; atque fc mtniipa pars in homi- 
ne manet, & dolores cejfant : Si vero 
neutrum horum contingat procedit pri- 
mhm de veteri bile ad corpus , difiri- 
buitur -enim ad ipfum, & f multa fue- 
rit , flatim fgnificationem fui prœbet 
alii humori ammixta. 

Lorfque la bile coule dans le ventri¬ 
cule, elle fait des effervefcences vicieu- 
fes a**ec le fuc acide de cette partie j 
elle irrite les fibres , &: les efprits qui 
y font contenus, & caufe des vomifie- 
mens violens. Les vapeurs qui s’en éle- 
Xij 
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vent,agitent rudement les nerfs de l’ori¬ 
fice fuperieur, 8c donnent du dégoût, 8c 
d l’averfion pour les alimens, des nau- - 
fées , 8c des envies continuelles de vo- - 
mir , 8c fe portant au gofier, -8c à la 
bouche , elles les dellechent, 8c y ex¬ 
citent des fentimens fâcheux de chaleur, , 
de foif, 8c d’amertume. Lorfqu’elle: 
coule dans les inteftins, elles les irrite : 
par fon abondance ; elle ronge leurs fi¬ 
bres > elle déréglé lturs mouvemens, & : 
les contraint de fe décharger des fucs,. 
8c des matières qu’ils contiennent, d’où i 
viennent les flux douloureux quelle 
caufe : Elle altéré le chyle que le yen- ■ 
tricule y poufle, 8c loin de l’adoucir, 
elle le rend amer , 8c fe portant avec 
luy dans les vaifleaux, elle agite la malFe 
du fan g ,. 8c la raréfié ; elle trouble la 
difpofition de fes fibres ; elle déréglé le 
mouvement des efprits, 8c interrompt 
toutes les fonctions. Si elle trouve quel¬ 
que fuc aigre dans les inteftins, ou dans 
une autre partie, elle fe fermente avec 
luy, 8 c y excite de la tenfion, des yents, 
des bruits , des devoyemcns , $c des 
douleurs aiguës, 8cc. 

Galien explique la plufpart de ces ef¬ 
fets dans le Livre cinquième de l’Ufa- 
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\ fage des parties, il dit qu’il n’y a per- 
I forme qui ne connoiffe l’acrimonie de 
| la bile, & qui n’en reflente les incom- 
: moditez quand elle coule une fois en 
I abondance dans les inteftins. £)ufs 
1 yuœfo ignorât bilu fia va facultatem 
! acrem admodum ejfe , ac mordentem 3 
& omnia abradentem f Aut quis un- 
quam fuccum hune copiofiorem dejecit, 
qui prias mordiCationem in inteflinis non 
fenfëy-it ? Ad htzc cui non liquet necef- 
fario vomit um biliofum pracedere , cum 
alios quofdam affeb^us , tum veto car¬ 
dial giam, qua oris ventriculi mordu a - 
tio eft? &c. Il ajoure que ce fuc trou¬ 
ble par Ton acrimonie toutes les fon¬ 
ctions du ventricule, & des inteftins , 
parce qu’il les irrite , & les oblige à fe 
décharger par le vomiftement , & par 
les Telles des ali mens , &c des autres 
matières qu’ils contiennent. ra* 
tione para primis inteJUnis incidens , ea 
morfu commovet , prohibetque alhnen- 
tum in ipjts morari , ad eundem etiam 
modum ventriculum fenfu , quam jé¬ 
junum , exabbiori praditum cogeret alï- 
mentum prius propellere deorsum, quant 
plane concobbum ejfet, &c. Morfus 

enim ventricule à jkcci aenmomâ com- 
X- iij 
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movetur ab ipfo, ac pungitur ad ea qu& \ 
in fe ipfo continet , celertus excernenda.% 
Si igitur humor ille ad os ventriculi ir ~1 
repferit, ut ejuod maxime efl fenfile morflm 
ab ipfo anguntur vehementer ,. naufeantflk 
ac vomunt. Jl dit la même choie dans : 
le Comm. troifiéme fur les Prédirions. '' 
Si le cours de la bile t-ft arrefté, 8 c : - 
qu elle fe remêle avec le fan g, ellebri- 
{c. fes fibres , 8 c détruit l’uni on harmo- 
nieufe de fes parties- Elle le meut fi 
violemment, qu'il Temporte avec tapi-, 
dite dans tous les membres : Il les gon¬ 
fle, il les tend, il les embarrafle 8 c y 
excite beaucoup clé douleur , 8 c de cha- ’ 
leur. I ! . fe meut quelquefois avec une 
fi grande impetuofité , qu’il .rompt fes 
vaifléaux , ou qu’il les ouvre , 8 c caufe 
des inflammations, 8 c des hemorragifcs 
tout a-fait dangereufes. Les elprits, 8 c 
8 c les humeurs fe trouvent agitez avec 
la même violence, ils troublent l’œco'- 
nomie des fondions , 8 c dérèglent les 
mouvemens de la machine : Les mala¬ 
des ne fe pofledent plus, ils s’agi^nt, 
ôc fe tourmentent, ils délirent, ils ex- 
travaguent, 8 c deviennent furieux , 8 c 
tranfportez, on ne fçauroitles retenir,ils 
maltraitent ceux qui les approchent. 
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& caflent tout ce qu’ils rencontrent. 
Voyons de quelle maniéré Hippocrate 
en parle dans le Livre de l’Ancienne 
Médecine. Si la bile, dit-il, rentre une 
fois dans les veines, elle déreale le mou¬ 
vement du fang , ôc des elprits , elle 
agite les humeurs, & caufe des inquié¬ 
tudes , des rêveries , des fentimens de 
douleur , & de chaleur qu’on a peine 
à. fupporter, de des foib!elfes extrêmes. 
Cum amaritudo c/uadam , cjuam bilem 
favam appellare folemus , dtjfufa fue- 
rit , quales ftatim anxietates , & afks , 
& impotentiœ occupant ? Verum ubi li- 
■ berati fuerimw ab illd , & purgati aut 
fponte , aut per medicamentum , f mo¬ 
do tempefive cjuid !pforum fat, mani- 
fefiè, & a doloribm & d calore libera- 
mur. ffuanto autem tempore eadem ele- 
<vata fuerit, & cruda, & meraca , ac 
intemperata, nulla arte neepue dolores , 
necjue febres fedarepofts. En effet quand 
le fang eft chargé de ce fuc, foit qu’il 
ne fe crible pas dans le foye en alfez 
grande quantité 5 ou que les canaux 
qui ïe portent dans les inteftins , foient 
bouchez ; ou que celuy qui s’y déchar¬ 
ge fe remêle avec la malTe en trop gran¬ 
de abondance, elle l’enflâme en même 
Xihj 
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temps, & met les efprits en defordre, 
& en confufion : Elle fe fait fentir dans 
toutes les parties, mais principalement 
dans le cerveau , & dans les entrailles ; * 
elle les ronge, &c les dévoré pour ainft 1 
dire , elle trouble leurs fondions , & 
les afîoiblit tellement, qu’elles ont pei¬ 
ne a fe mouvoir, Sc à faire la moindre* 
adiom Ces defordres ne ceffent que 
lorfque la bile s’adoucit par le mélange 
de quelqu autre fuc ; ou quelle fe fe- 
pare de la mafTe du fang, &c reprend 
fon cours - ordinaire -, ou que la nature 
s en déchargé par les urines, ou par les 
pores infenfibles de la peau. 

On doit regarder ce fuc, comme la 
caufe la plus ordinaire des fièvres ar- 
denres , & des fymptomes qui les ac¬ 
compagnent. On peut voir ce que j’en 
ay dit dans les Chapitres feiziéme 8 c 
vingtième de la quatrième partie , en 
parlant de.fadion des corps acres, &C 
amers fur la mafTe du fang , & des hu¬ 
meurs. Voicy comment Hippocrate s’en 
explique dans le Livre des Affedpns 
internes, Iorfqu’il traite de la première 
efpece de maladie qu’il appelle étonne¬ 
ment. Il dit que fi la bile fe met en 
mouvement pendant les grandes cha- 
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leurs de l’Efté, elle fait bouillir le fang 
dans fes vaiiTeaux , & quelle allume 
par tout le corps un grand feu qui fa¬ 
tigue beaucoup les malades , lefquels 
foufren: des douleurs aiguës dans tou¬ 
tes les parties , dans lesquelles fe fang 
fe porte avec tant d’impetuofité , que 
me pouvant remonter le long des veines 
avec la même vîteflê, il y caufe de la 
douleur, de la tenfion, de la pefanteur, 
8 c de la foiblefle , ce qui fait que les 
malades ne peuvent s’aider des pieds, 
ni des mains, ils font travaillez de 
tranchées, 8 c de devoyemens à caufe 
de la grande acrimonie de ce fuc qui 
bielle les inteftins ; 8 c ils font li acca¬ 
blez par la grande agitation du fang, 
6 c des humeurs, par la grande tenfion 
des parties, & par la violence des dou¬ 
leurs , qu’ik ne fe fotitienncnt plus, 8 c 
qu’ils ne peuvent voir , ni répondre à 
ce qu’on leur dit. Typhos ejuidem ap- 
pellaturhic morbpts , hoc ejl, ftupor at- 
tonitus. Çorripit autem tempore ±Æfta- 
tis , y cnm canis Jidpts oritur, bile per cor - 
p pu commotd. Statim igitnr ipfum fe~ 
bres fortes testent, & calor ctcutus, & 
a gravitate débilitas, & crarum ac ma- 
nnum impotentia , maxime enim imti - 
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ha ipfi fiu'nt hœc membra , & venter 
turbatur, & qaœ fecedunt grave oient, J 
& tormcn forte fiucced’t . Sed & hœcpaÂ 
titur , f qui* ipfum erigere velit, erigï. 
non potefl, neque ocuhs videre potejl prœ 
calore\ & (î quis ipfium interrogat, prœ 
dolore refpondere non poteft. 

Il en parle auffi dans le Livre de la Ma¬ 
niéré de vivre dans les maladies aiguës, ; 
il dit que la bile caufe en Eflé des fiè¬ 
vres ardentes., lefquclles font accom¬ 
pagnées de douleur & &c de laflltude 
dans tous les membres, de tranchées, 
& de dévoyemens, de fecherefie de 
bouche, de foif, de noirceur, & d’âpre- 1 
té de la langue, de veilles, & de déliré.| 
Febris autem ardens fit cum reficcatœ 
venulœ hord zÆjlivd acres , biliofos ac 
ferofios humores in fief fias attraxerint, 
& febris multa detinet , & corpus velut 
ex ojfium laffitudine detemum delajfa- 
tur, ac dolet, &c. Fit autem lingua 
afipera , ac ficca , & valdè nigra, tfr 
dum circa ventrem mordetur, dolet & 
alui egeftiones valdè liquida ac paljidœ 
fiunt : Et fitis vehemens inejt, itemque 
vigiliœ , ali qu an do etiam mentis emo- 
tiones. Tous ces accidens font des 
effets de l’amertume, ou de l’acrimonie 
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de ce fuc, lequel fe mêlant avec le fang, 
l’agite, de caufe, comme je viens de 
dire, des fentimens de chaleur, de dou- 
f leur, de de lallltude dans toutes les par- 
j ties de fe portant au cerveau, il met 
I les efprits en defordre, de caufe des iri- 
j fomnies , de des délires. Ce même fuc 
•coulant dans les inteftins , il les blelfe 
par fon amertume, ou fon acrimonie, 
il excite des eflrervefcences avec les au¬ 
tres fucs qui s’y déchargent, de caufe 
des tranchées, de des devoyemens ^ les 
vapeurs qui en fortent, agitant les nerfs 
du goder excitent l’alteration, & palfant 
enfuite dans la bouche,elles ddîechent 
la langue, de la rendent âpre, de noire. 

Qooyque toutes les incommoditez 
que produit la bile foient fâcheufes, 
cependant elles le font beaucoup moins, 
quand elle eft épanduë ça de là,que Iorf- 
qu’elle l’eft feulement fur une partie. 
Febnenti ac biliofo in tempore foras 
difperfa bilis , bonum ; diffufa ver)) 
as difperfa fub cutem , toleratu levior 
eft kabenti , & curatu facilior fananti . 
JDijfufa autem ac difperfa , & adunam 
, aliquam corporis partem allapfa , malum. 
DitHipp. dans le Liv. 1 . des Maladies 
Quand le cours de la bile eft arrefté, 
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ou qu’il en coule peu dans les intefims, 
le chyle ne peut s’adoucir, ni fe defe- 
quer de Tes parties groiHeres ; il s’aigrir, 
ôc fe corrompt j il ronge les fibres, & 
les membranes des inteftins, ôc les ul¬ 
céré ; il ouvre les extremitez des vaif- 
leaux qui y aboutiflent, Sc corrompt 
le fang & les humeurs qui s’y déchar¬ 
gent j il les enflâme, ôc les gangrcine,, 
ôc caufe des flux de ventre, ôc des dif- 
fenteries mortelles. Les vers qui s*en- 
gendrent de fia corruption n’y caufent 
pas moins de maux , comme je diray 
dans la fuite. Le chyle pafle dans les 
veines tout aigre, toutgroflier, Sc tout 
impur qu’il efl, fes impreflions fe font 
fentir dans les parties où il fe porte, 
lefquelles il bleflc par fon aigreur, ÔC 
fon impureté i il fait des fermentations 
vicieufes avec le fang, Sc l’altere confi- 
derablement. 

Si le fang efl; une fois dépourvu de 
ce fuc, il s’aigrit auflîtoft, il fe caille, 
ôc fe rend en ferofitez ; il a fi peu d’ef- 
prits qu’il n’en pafle dans le cerceau 
qu’une très-petite quantité , laquelle 
n’eft pas fuffîTante pour entretenir les 
fondions , ôc tenir les organes des 
fens en état de les faire ôc de fentir 
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fa&ion des objets extérieurs. 

Si labile devient acre, ou plus amere 
qu’elle n’eft naturellement , elle fait des 
imprefiions encore plus fàcheufes fur 
les parties, 8 c fur la malle du fang, 8 c 
des humeurs ; elle caufe des douleurs 
bien plus aiguës , des chaleurs beau¬ 
coup plus grandes , 8c des agitations , 
8c des mouvemens bien plus déréglez 
que lorfqu’elle peche Amplement en 
quantité -, elle rompt entièrement la 
difpofition des fibres du fang, 8 c le rend 
fi fluide, qu’il ns peut plus fe prendre 
quand on la ciré. 

Si la bile perd de fon amertume, 8c 
qu’elle acquière d’autres qualitez , elle 
s’affoiblit , elle ne peut plus faire fes 
fondions ; 8c elle n’eft propre qu’à 
caufer du trouble, 8c du defordre dans 
le corps. 

Si elle efl: plus huileufe qu’elle ne 
doit eftre naturellement , elle excite 
dans l’eftomac, 8c dans les inteftins des 
effervefcences vicieufes auec le chyle, 
8c les fucs aigres qui s’y déchargent j 
8c elle y caufe par fon agitation des fen- 
timens de chaleur que les malades ont 
peine à Supporter. Elle agit dans cette 
occafion comme fait l’huile de there» 
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bcntine quand on la mêle avec l’elpriti 
de vitriol. Elle alrcre le chyle, 8 c luy 
donne beaucoup de difpofition à pren-i 
dre feu , 8 c lorfqu’elle fe remêle avecïe 1 
fang, elle l’agite avec tant de violence/ 
qu’elle excite des fièvres tout-à-fait ai¬ 
gues accompagnées de fentimens de 
douleur, de chaleur, 8c de foif infupJ 
portables, d’agitations violentes, d’in-' 
fomnies, de délires, dephrenefles, 8 cc. 

Ce que je viens de dire dfe l’onduo- 
fité de la bile, &: de celle du fuc acide 
de l’eftomac , & de la falive , fe doit 
aufli entendre de tous les fucs, 8c de 
toutes les matières huileafes , ou fui-; 
p h urées qui font contre nature dans le 
corps ; elles font les mêmes impref- 
fions fur les parties 8c fur le chyle, le 
fang, les efprits, 8c les humeurs y 8c 
elles ag.fïeiit deffus avec plus ou moins 
de force à proportion que leur on&uo- 
fité elt plus ou moins grande. 

Enfin fi la bile devient plus fluide 
qu’elle ne doit eftre, elle augmente la 
fermentation du chyle, 8c le rend plus 
fluide, 8c le fang plus difloluble qu’il 
ne faut : Et fi elle l’eft moins, “elle a 
peine à fe cribler dans le foye ,*à palier 
dans les inteftins, & à fe fermenter avec . 
le chyle. 
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CHAPITRE VI. 

\De la bile moire, oh du fuc mélanco¬ 
lique , & de fes alterations 

L E s anciens Médecins de la pluf- 
part des modernes croyent que 
[dans la rate il fe fepare un fuc aigre , 
ïde grolller qu’ils ont nommé bile noi¬ 
re,ou mélancolie. Ce fuc fe décharge 
dans le ventricule, de les inteftins félon 
les anciens , de félon les modernes il 
fe remêle avec le fang ; d’où vient fé¬ 
lon eux que celuy qui lort de la rate a 
de l’aigreur. Selon d’autres ce fuc eft 
contenu dans deux petites velïies, qu’on 
appelle capfules atrabiliaires, lesquelles 
font fituées un peu au delfus des reins, 
de s’en déchargent dans les veines. 

Il n’eft pas difficile de connoître la 
nature de ce fuc : on ne peut clouter 
qu’il ne foit aigre , puifqu’il épaiflit la 
malle du fang , de la refoud en ferofi- 
tez, ce qui fait que les mélancoliques 
ont naturellement le fang épais de gref¬ 
fier ; qu’ils urinent , qu’ils crachent, de 
mouchent beaucoup ; de qu’ils font 
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plus fujets que les autres aux catarrcs, 
aux rheumatifmes , & à toutes les ma-' 
ladies qui naifient de l’abondance, 8c 
de l’impureté des ferofitez. 

Galien parlant de la nature de ce fuc, 
dit dans le Livre cinquième de l’UTa- 
ge des parties , qu’il eft naturellement 
aigre 8c acerbe. Acerba cum fît atque 
acida bilîs atra , &c. Il en tire une 
preuve de la rate même , qui quoyqu¬ 
elle foit cuittedans l’eau, ne laide pas 
d’avoir un goût acerbe Sed & hujrn 
cfuocfue vifeeris guflus, dit-il, dans le 
Livre de la Bile noire, licet elixi, acer-, 
bum quidpiam habere videtur , mini- 
meque jecori flmile. Il dit encore dans 
le Commentaire troifiéme fur le Livre 
d’Hippocrate de la Maniéré de vivre 
dans les maladies aiguës , que ce lue 
ePc aigre *, mais que Ton aigreur n’eft 
pas fi forte dans la fanté que dans la 
maladie Bilem nigram acidam effe eon- 
tingit, cum fcilicet prêter naturam ha~ 
bente corpore , & flneera , & imper - 
mixta fuerit , nempe cum reffè valet 
plurimum quidem pradiftœ babet quali- 
tatis, non tamen exquifltam ipfdm. 

Ce grand homme nous fait encore 
remarquer de deux fortes de melanco- 
lie ; 
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i lie i l’une, qu’il compara à la lie du 
' vin , 8c l’autre au vinaigre. Celle qu’il 
t compare à la lie du vin , 8c qu’il ap¬ 
pelle fuc , ou fang- mélancolique , cft 

■ épaifTe, 8 c n’a aucune faveur fenfîble : 
l’autre au contraire eft aigre, comme 
le vinaigre, 8 c elle racle la terre, & la 
fait fermenter. Atra bilis, dit-il dans 
le Livre troifiéme des parties affe&ées, 

! ob fubfiantiœ varietatem non obfcuras 

■ habet differents as. • Nam alia efi velue 
fax fanguinls , qua admodtim fpiffa efi, 
fœcibus vint non abfmilis. Alia veto 
qudm fuperior effentia efi mnlto tenuio- 
ris, atque vomentibm eam , & olfa~ 
cientibw acida videtur, qu<z etiafti ter- 
ram radit , attollit , & fermentât, atque 
ampullas , quale s ferventibus jufculis 
fupernatare videmtts , excitât. Sed ea 
qu-am craffa fœci fimilem effe dixi, in¬ 
ter r a effufa non indueit fermentâtio - 
nem , ni fi forte in ardentt febre ipfam 
praaffari cont'mgat , neque alla etiam 
acida qualitate participât. Il ajoute 
dans ^Commentaire fur l’Aphonlme 
vingt-troifiéme de la quatrième Seéti on, 
bilis atra mordax efi ficuti acetum , & 
terrant abradit , atque fermentât. Il 
s’ea explique de meme dans le Livre 
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de la Bile noire, dans le'Commentai- 
re fur les Aphorifmes vingt-deuxième 
& vingt-troifiéme de la quatrième Se-« 
dion , dans le Livre quatorzième de la ! 
Méthode de guérir, dans le Livre deu-1 
xiéme des Facilitez naturelles, dans le 
Commentaire fur le Chapitre cinquiè¬ 
me du Livre troifième des Maladies po¬ 
pulaires , 8c dans plufeurs autres en¬ 
droits de Les ouvrages. 

Les ufages de ce lue font d epailîirla 
mafîè du fang , 8 c d approcher Tes fh-i 
bres les unes auprès des autres, d’em¬ 
pêcher la diffipation des efprits , 8c de 
calmer les grandes agitations de la bi¬ 
le j & des autres fucs de cette nature» 
Il agit plus ou moins fur la malTe du 
fang, félon qu’il y eft en plus grande J 
ou en moindre abondance, 8c qu’il a 1 
plus ou moins de force. 

Lorfqu’il fe fepare de la malfe du 
fang, 8c qu’il s’épanche fur quelque" 
partie, il Iuy eau fe les mêmes incom-j 
moditez que le fuc acide de l’eftômac. 
Ses effets fe font fentir principalement 
dans les affedions mélancoliques , 8c 
hypocondriaques : on peut dire me- 1 
me qu’il cil la caufe des maux differens,, 
que foufrent les malades , 8c que la 
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1 triftelTe profonde où ils font, ne vient 
; que de fon aéfcion fur les efprits ani¬ 
maux. On doit aulïi le regarder corn- 
1' me la caufe la plus ordinaire des gran- 
1 des coagulations de fang qui fe forment 
1 danslecœur, dans les poulmons, dans 
1 le cerveau, & dans les autres parties* 

I Hippocrate l’a envifagé de même quand 
il a dit dans le Livre deuxième des Ma¬ 
ladies, que li (Te fuc s’épanche dans le 
Cerveau, 8 c dans la poitrine, il refroi¬ 
dit , 8 c caille le fang avec qui il fe mê¬ 
le, lequel ne pouvant plus fe mouvoir, 
ni fe diffoudre, caufe la mort. De re~ 
■pente dolor occupât caput, & ftatïm vox 
intercipitur, ac fui rmpotens fit, &c- 
Patitur autem hac cùm atrabilis ipfi in 
capite commeta Jluxerit , maxime in 
partem , in quâ plurimœ funt vena , in 
Côllum inquam, ac peShts de in, poflridis 
fideratus fit, ac impotens , fanguine ni- 
mtrum refirigerato. Etfi fuperior evafe■- 
rit ita ut fan guis calefcat , five ab his, 
qua exhibentur, five a fe ipfa , attolh- 
tur ^ & diffundùtur , ac movetur ,, & 
fpirationem indueit , & fpumefcit, gr 
a bile feparatur , & f tnus evaâit. Si 
_ vfro fuperim- non evaferit adhuc magit 
pèrfiigeratur , & nhi penitus perfiige- 

Yi i 
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vatm ftient , & calor ex ipfo defeceritA 
Congelatur , & moveri non pote fl , fled ; 
moritur. Les malades perdent dans ces i 
occafions le mouvement, le fèntimenrJ 
& la connoiflance , parce que le fang 
ne peut plus fe mouvoir dans le cerveau, 
ni les efprits Te feparer de fa malTe, 8c 
couler dans les organes des fens , i 
moins qu’il ne fe difiblve par la force 
de la fièvre, ou par celle des remedes 
dont on fe fert : Us ontauflt beaucoup 
de peine à refpirer à caufe des coagula¬ 
tions de fang qui fe font formées dans 
les poulmons 8c dans le cœur, qui re¬ 
tardent le cours de celuy qui fe déchar¬ 
ge dans la poitrine, lequel comprime 
les bronches-, & empêche que l’air n’y 
entre avec liberté. î 

Hippocrate dit encore dans le Livte 
de la Maniéré de vivre dans les mala¬ 
dies aiguës , que lorfque ce fuc, ou 
quelqu’autre de cette nature, coule fur 
une partie , il la pique, &: excite de la 
douleur > mais que s’il rentre dans les 
vaifieaux, 8c qu’il fe mêle avec la piaf- 
fe, il la vicie, 8c interrompt le mou¬ 
vement des efprits ; 8c que le fang ayant 
peine à fe mouvoir, 8c les efprits à cou- 
ier dans les nerfs, les malades fentent 
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3 beaucoup de froid par tout le corps j 
: qu’ils font incommodez de vertiges, 
qu’ils perdent la parole, qu’ils ont la 
I telle pefante , qu’ils font fatiguez de 
[ mouvemens convulfifs epileptiques, ou 
deviennent paralitiques. Cum dolores 
1 accejferint atra bilis, & atrium fiuxio- 
j num ajfiuxus fiunt, dolent autem partes 
Jinterna dnm mordentur ; converfa verà 
W& valde ficca fientes venœ intenduntur, 
j cîr infiammata ajfiuentia attrahunt. Vn- 
de corrupto fanguine , & fpiritibus non 
petentibus naturales in ipfo vias per- 
me are perfiigerationes fiunt ex fiagna- 
tione , & vertigines , & vocis inter- 
ceptio, & capitis gravitas, & convul - ^ 
fiones, fi jam ad cor, aut hepar , aut ad 
venam devenerint. Hinc morbi comi¬ 
tiales fiunt, aut femtfiderati, fi in am- 
bientes locos fiuxiones incidefmt, & a 
fpiritibus pertranfire non potentibus re- 
ficcatœ fuerint. 

C’eft par la même raifon qu’il dit 
dans l’Aphorifme cinquante-fixiéme de 
la lixiéme Section, que dans les mala¬ 
dies mélancoliques on doit appréhen¬ 
der que les humeurs ne changent de 
place, & qu’elles ne palfent d’un lieu. 
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fcroit à craindre qu’en coulant dans le 
cerveau, elles ne coagùlafifent quelque 
portion de fang vers le principe des, 
nerfs, 6c ne fiflent des apoplexies ; oit 
qu’en liant les efprits , 6e empêchant 
qu’ils ne fe meuvent librement dans le 
cerveau, 6e dans les organes des fens, 
elles ne troublafient leurs fondions, 6e 
ne caufaffent une perte d’efprit, 6e d^g 
jugement, ou qu’en les agitant extraor* 
dinairementj 6e en irritant les princi¬ 
pes des nerfs elles n’excitafiènt des con- 
vulfions, 6e des mouvememens con- 
vulfifs ; ou enfin qu’en coulant fur les 
nerfs optiques elles n’y formaient quel- 
» que obftrudion, 6c ne caufafient l’a¬ 
veuglement , comme il arrive ordinai¬ 
rement dans ces rencontres. Atrabi- 
lariis morbis periculoji à loco ad locum 
humorum decubitus , aut jiderationem 
corporis , aut convulfionem , aut infa~ 
niam, aut cacitatem. 

Il en parle de la même maniéré dans 
TAphorifine quarantième de la feptié- 
me Scdion. Il dit que fi elles coulent 
fur la langue , ou fur une autre partie, 
6 c qu’elles bouchent les nerfs qui la font 
mouvoir, ou qu’elles les rçlâchent, el¬ 
les la rendent impuiflante, 6c incap a- 
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ble de faire aucunes fonctions. Si lin- 
gua de repente impotent fiat , aut aligna 
corporis pars fdxrata atrabilarium taie 
exiftit. Il dit encore dans le fixiéme 
Livre des Maladies populaires , que 
les atrabilaires font ordinairement fu¬ 
mets aux commuions epileptiques , & 
que ceux qui font attaquez de ce mal 
deviennent auffi mélancoliques , félon 
que cefuc agit fur le corps, ou fur Lame 
feniitive. xltrabilarii etiam comitiali 
morbo corfipi plerumque folent, & vi- 
çiffim comitiales fieri folent atrabilarii : 
Vterque vero morbus magis fit prout ad 
alteram partent magis inclinarit. Sicjui- 
dem enim ad corpus inclinarit , comi¬ 
tiales fiant -, fi vero ad animum atrabi¬ 
larii melancplici difti. En effet lorfque 
ce fuc agit Amplement fur les efprits 
qui font contenus dans le cerveau, il 
rend, comme j’ay déjà dit les perfon- 
nes triftes , de mélancoliques -, mais 
quand il agit fur les principes de§ nerfs 
il les bleffe de les irrite, il agite les ef¬ 
prits qui y coulent, il leur donne des 
mouvemens tumultueux & irréguliers , 
il caufe de cette maniéré des convul- 
fions epileptiques. D’où vient que la 
mélancolie dégénéré fouvent en epilc* 
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pfie, & l’epilepfîe en mélancolie, l’hu¬ 
meur qui tenoir les efprits enchaînez 
dans le cerveau , s’il eh’ permis de le i 
’fcrvir de ce terme, les quittant pour f 
s’attacher aux nerfs, & celle qui les ir-1 
ritoit fe mêlant avec les elprits. 

Il explique dans le Livre de l’An- < 
eienne Medeeine les maux que caufe 
le fuc mélancolique lorfqu’il occupe la 
poitrine, &c les entrailles. U dit que 
les malades y Tentent quelque chofe qui 
les ronge, & qui les dévoré, & qu’ils 
fe portent à la rage, & au defefpoir_ 
Et quos quidhn acuta , acrifque & 
œruginofa bilis ajfUgit, quales mox râ¬ 
bles , <& morfm vlfcerum , ac petlorû, 
& defperatio < Non fedantur autem 
hœc priufquam eadem expurgetur, & 
proflernatur , & ahis permifeeatur. 

Ce fuc devient quelquefois fi aigu, 

& fi corrofif, qu’il pique, & qu’il dé¬ 
chire les entrailles, &: met les efprits 
dans un defordre, &: une confufion fi 
grande , qu’ils dérèglent entièrement 
les fondions de l’amc fenfitive, ô< fe 
portent avec tant d’impetuofité dans 
toutes les parties , quelles font dans 
un mouvement, & dans une agitation 
continuelle, fans que le malade fçache 
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: ni ou il eft, ni ce qu’il fait, ni ce qu’il 
: dit, ni ce qu’il eft. Ce qui a fait dire 
g au même Hippocrate dans l’Aphorif- 
ime vingt-quatrième de la quatrième 
! Sedion , qu’il ronge tout ce qu’il tou- 
) che, qu’il ulcéré les inteftins , & caufe 
| des diflcnteries mortelles : Dyfenteria 
\fiab atra bile inceperit, lethahs eft. Et 
I dans f Aphorifme vingt-deuxième de la 
i meme Sedion, il regarde toutes les èva- 
Ipiratiôns qui fe font de ce'fuc dans le 
commancement des maladies, comme 
des lignes mortels. Jjhtibufcunque mar¬ 
in incipientibm fi atra bilis aut fursum, 
twt deorsum prodierit, lethale eft. 

Il luy attribue encore dans le Livre 
des Affedions internes la caufe des he- 
patides , de de la plufpart des autres 
maux qui arrivent, au foye. Morbm he- 
paticm , dit-il, fie ab atra bile , cutn 
infiuxerit ad bepar. ^Acadit autem ma¬ 
xime in amttmno , gr in mutationibm 
anni. Hac igitur œger patitur. Dolor 
acutus ipfi in hepar incid.it , fiab ul- 
timas^ coftas , & in humeram , & in 
-claviculam , fuff'ocatio fortis tenet 
& ahquando lividam bilem revomit 
& rigor &febrü primis die b us debilior 
habet. Et dhm attingimr, hepar do let, 
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& color ipfius fublividus efl , & cibi 
quos prius corne débat fuffiocant ipfum , 
gr ingefh urunt, ac torquent ventrem. 
jltqu'e bac quidcm in principio patitur, 
morbo v'ero progYedicnte , & febres re- 
mittunt, & a paucis cibis repletur. In 
folo autem hepate dolor réfiat, & ipfie 
aliquando fortis , aliquando quietus , 
quandoque vero acutus cornpit, (2r /le- 
fe de repente gger animam ejflavit. En 
effet quand le fuc mélancolique s'épan¬ 
che fur les membranes du foye , il les I 
pique, k les déchire > 8 c y excite des i 
douleurs tout-à-fait aiguës. Lorfqu’il 
coule dans la fubltance même du foye, 
il ronge les extremitez des vailfeaux , 
&C les ouvre, le fang s’y épanche aufll- 
toft, il y caufe dé-1 inflammation, la¬ 
quelle efl; accompagnée de fentimens 
de douleur, 8 c de chaleur : Il coagule 
quelquefois quelque portion de fang 
dans quelques unes de fes lobes, 8 c y 
caufe des phlegmons , 8 c des abcez •, 
il y forme aufli des fehirres, 8 c des 
cancers en coagulant le fuc nourricier j 
gc des pierres en s’unifiant avec la bile ; 
Il les ulcéré enfin quand il n’y trouve 
point de matière, avec laquelle il pu fie 
s’unir. Ce que je dis du foye fe doit 
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entendre des autres parties, fur lefquei- 
îes ce lue agit. IJ eft facile d’expliquer 
les fymptomes qu’il y caufe, en refle- 
chiflànt fur ce que j’ay dit des effets dw 
»• filc acide de l’cftomac. 

Le fuc mélancolique n’agit pas avec 
moins de force fur les reins que fur le 
foye, 5 c les autres parties dont je viens 
de parler, il les corrode, & les ulcère, 
dit Hippocrate , il ouvre les vaille aux 
qui y aboutiffent, 5 c y caufe des dou¬ 
leurs extrêmement violentes, lefquelles 
fe font fentir dans la vefîîe 5 c dans l’u- 
retre , l’urine qui y coule entraînant 
avec elle une partie de ce fuc : Elles 
palfent même dans fes parties voifines? 
doit qu’une portion de ce fuc s’y porte, 
ouqu’eles fourrent par fympathie, 8 c 
par la communication qu’elles ont avec 
la partie malade. JTertms renum mor- 
'bm , dit-il dans {. Livre des Affcdtions 
internes , *vrina nrodit ve'm a carnibm 
bubdLùs affatps fuccm. F t autem mor- 
bus db atrd bile , c y m bili in venas in - 
fltfixyit qua ad renem t^ndunt , & fm 
■confinent ex ulcérât i venula■ - & v enem. 
j 4 b ulceratione ignu taie ej ■ tddam < itm 
urina procedt. Dolores aut°m harent 
in lumbis , çr in vefcd, & inter annm 3 
Z îj 
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ac pudendum, & in ipfo rene ad modiM 
cum tempus , deinde remittit dolor, & \ 
rttrsùs acutus brevi corripit, & in te -j 
nmm veniris partem aliquando dolor) 
incidit. 

Il explique en plufieurs endroits de 
Tes ouvrages les autres maux que caufe 
le fuc mélancolique lorfqu’il coule fur 
quelque partie, ou que rentrant dans 
les vaiffcaux il Te remêle avec le fangJ 
On peut lire ce qu’il en dit dans le Li¬ 
vre de la Nature de l’homme, dans ce- 
luydcs Maladies internes, dans le fixié- 
me des Maladies populaires , dans le 
premier & le fécond des Prédictions, 

dans les AphonTmes , &c. 

Galien ne s’en explique pas avec 
moins de force dans le troifiéme Livre 
des Parties affeètées , dans le quator¬ 
zième de la Méthode de guérir, dans 
ceux de la bile noire, <Sc des tumeurs, 
dans le Commentaire deuxième fur les 
prognofticSj &c. J’en tireray feulement 
quelques paffages pour donner une idée 
des maladies que cette humeur .caufe 
quand elle s’épanche fur les parties ex¬ 
térieures du corps. Il dit dans le Livre 
de la Bile noire que ce fuc ronge rou¬ 
tes les parties où il s’attache lorfqu’il 
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in’y trouve rien qukRuiiTc modérer Ton 
laéfoon, qu’il coupc murs fibres, de les 
Idcchire, de qu’il corrode, de ulccre la 
peau. fituibus corpori• part :b us pttra 
impermixtaque ddhafirtt , eas prorsus 
exedendo ulcérât . Ces bleiïures font 
toujours accompagnées de douleurs ai¬ 
gues , de d’inflammation : il dit la mê¬ 
me chofe dans le Livre des Tumeurs, 
de d ajoute que fi ce fuc n’a pas afiez 
de force pour ronger les chairs de ul¬ 
cérer la peau , il fe coagule avec les 
fucs qu’il y trouve, de y forme des can¬ 
cers qui s’ulcèrent aufiitoft qu’il acquiert 
de nouvelles forces , de de nouveaux 
degrez d’acidité. Cum vero modejhor 
efi, ejficit cancrum , qui fine ulcération 
ne efi. Il avoir dit auparavant , ipfa 
'verb fine fer<vore atra bilis cancros ejfi- 
cit, eofque cum ulcéré fi acrior fit. 

Il dit ailleurs que la fanie qui en fort 
effc aigre, de corrofive. Sanies qua ex 
atra bilis, acida, & fera efi. Lib. de 
Hipppoc. & Platon . dogmat. explanat. 

Il.luy attribue enfin la caufe de tous 
les ulcérés, de de la plufpart des tu¬ 
meurs qui fe forment p. la peau , de aux 
parties voifines. Depafcitur herpes quo¬ 
ique , dit-il, dans le Livre des Tumeurs, 
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qu& circum funt pcrjKpdens , fed folum* 
cutis exulceratio eJr^Phagœdena verb cum 
cute qua fubjeÇta funt attingit quoque. 
Chironia verb , & Telephia voeare ul¬ 
céra, fupervacaneum efl ; fat enim efl1 
omnia communiter maligna appellare. ■ 
Scabies quoque & leprœ melancolici af- 
fettus funt ipfius cutis , ut fl qui de m in i 
venis quoque & carne fiant cancer no—- 
min opter. 

Il dit encore dans le Livre quator¬ 
zième de la Méthode de guérir en par¬ 
lant de l’humeur qui produit les fchir- 
res, 8 c les cancers, qu’elle n’efi: point 
differente de la mélancolie , 8 c qu’elle 
eft fi aigre que les animaux, qui ont le 
goût le moins fin, comme les rats, ne 
fçauroient la goûter.- Ergo hic humor 
ubi amplius incaluerit autproptrrputre- 
dinem , aut propter febrem inflamman- 
tem nigram efficit bilcm, quarn nullum 
an-mal , ne ipfl quidem mures guflave- 
rint. Terra quoque raditur ab eâ , ac 
partes , qua raduntur , fe in altum at- 
tollunt, vocaturque is effefîtus , ut Rlato 
quodam loco inquit , tum fervor , tum 
fermentatio. Efl pamque is humor ta- 
lis , quale ejfe acetum docuïmm , ex quo 
ipfo fi in ter ram effuderis , idem efettus 
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! vifitar. Ghtomtnks non altenum ejlfi <ve- 
ter es cjufmodi humorem acidum nomina- 
j Yunt , ut pallidœ bilis dmarum. Sans 
\non vero etiam in vomitionibus talis 
■ apparet. 

Si le fuc mélancolique eft plus épais 
qu’il ne doit eftre, il épaiftît beaucoup 
lefangs ôc le rend extrêmement srof- 
lïer. 


CHAPITRE VII. 

Du fu c pancréatique , & de fies altera¬ 
tions particulières. 

D Ans les glandes du pancréas il 
fe crible un fuc clair & fereux, 
qui félon quelques uns eft aigre, de in- 
fipide félon d’autres. Ce fuc fe déchar¬ 
ge dans les inteftins au dcftxis de l’em¬ 
bouchure des canaux biliaires , où il fe 
tnêle avec la bile de le chyle , lefquels 
il diftout, de difpofe, comme j’ay dit 
ailleurs, à fe fermenter; il paflé enfuite 
avec eux dans les veines la&ées, de fc 
remêle avec le faiig. 

L’aigreur de ce fuc n’cft pas fenftble 
dans tous les animaux ; il y en a plu- 
Z iiij 
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fieurs où il paroît infipide , &: qui ce¬ 
pendant fe portent bien. On pourroit 
croire qu’elle eft fjnfible clans les mé¬ 
lancoliques , & infenfible dans les au¬ 
tres. Il pourroit encore eftreplus aigre 
dans les pais froids , que dans les païs 
chauds. 

Ce fuc devient incommode comme 
fis autres, quand il peche en quantité, 
ou en qualité, il affaiblit l’amertume 
de la bile, & la faveur acide falée du 
chyle ^quand il eft tout-à-fait infipide, 
& qu il coule trop abondamment dans 
les inteftins, il diminué leur aétivité, 
& trouble leur mouvement, comme 
font toutes les liqueurs infipides qu’on 
mêle en quantité avec les efprits d’uri¬ 
ne, de foufre : On les affoiblit tel¬ 
lement , qu ils ont peine à fe fermenter 
lorfqu’on les mêle cnfemble. 

Si ce fuc n y coule pas affez abon¬ 
damment , ou que fon cours foit ar- 
refté , la fermentation du chyle avec la 
bile eft encore troublée, parce que les 
matières dans lefquelles les -Tels domi¬ 
nent , n’agiffent point fi elles rte font 
diffoutes, par exemple, lefel & la crè¬ 
me de tartre ne fe fermentent point eri- 
femble quand ils ne font point difîbuts. 
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Le fuc pancréatique ne caufe pas 
moins d’incommoditez Iorfqu’il peche 
en quantité* Quand il eft plus aigre 
qu’il ne doit eftre naturellement, il ex¬ 
cite des fermentations vicieufes avec la 
bile ; il pique les membranes des in- 
teftins , il irrite leurs fibres, &: y caufe 
des douleurs aiguës , |1 les enflâme 
même , Se les ulcéré, &c. Quand il 
fe remèle avec le fang il s’épaiflit, Sc 
il aigrit les humeurs -, il fe fepare quel¬ 
quefois de lamalïê, Se coulant enfuite 
fur les parties, il les agite. Se y fait les 
mêmes maux que le fuc acide de l’efto- 
mac. Se le fuc mélancolique. 

S’il devient acre, amer, ou d’une 
nature femblable, il trouble la fermen¬ 
tation naturelle du chyle avec la bile, 
Se fait fur les inteftins des imprefiions 
pareilles à celles de la bile quand elle 
y coule trop abondamment. 

Lorfqu’il eft retenu dans le pancréas, 
il s’y aigrit encore davantage, il corro¬ 
de, il y forme des abcez, Se des ul- 
cerss ; il y forme des tumeurs dures 
Se fehirreufes quand il*y trouve quel- 
que*matiere avec laquelle il fe coagule : 
Il y caufe enfin beaucoup d’autres in- 
commoditez dont on peut voir des 
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exemples dans AParcel Bonat, Pare', 
Riolan , Fabrice Hilden , Benivenius 
Graaf , 8 e pltifieurs; autres Autheurs. 

Si ce fuc eft doux , ou qu’il foit plus 
épais qu’il ne faut , il''a peine à fe me- ■ 
1er avec la bile, 8 e avec le chyle, 8 e t 
fe difioudre» Le chyle ne fe defeque 
pas fi bien, 8 e le fang qui s’en fait n eft 
pas fi pur , ni fî propre pour l'entretien*- 
St la nourriture des parties. 


chapitre VIII. 

JA es fucs qui fe déchargent dans les in- 
tefîins, & de leurs alterations- 

L E mefantere, de les inteftins font 
parfemez de glandes, dans lefquel- 
les il fe crible continuellement un fuc 
fereux, qui coule le long de plufieurs 
petits canaux, 8 e fe décharge dans les ' 
intefiins. 

D 1 ces fucs les uns font utiles, 8e fe 
mêlent, comme j’ay dit, avec le cfiyle,- 
la bde, & le fiic pancréatique * & les" 
autres font inutiles , & ne fe remêlent ' 
jamais avec le fang fans le vicier. 
Comme l’on ne peut les goûter, on ' 
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, n'e fçauroit dire quelles qualitez ils ont ; 
Mais de quelle nature qu'ils l'oient ils 
font toujours incommodes quand ils 
pcchent en quantité , ou en qualité. 
Hippocrate attribue à la quantité &c à 
la qualité de ces lues les Iienteries, les 
dilïénteries, les tenefmes , ôc tous les. 
autres flux qui arrivent en Efté, & en 
Automne. Æftate jam & Autumno , 
dit-il dans la deuxième Se&ion du Li¬ 
vre premier des Maladies populaires, 
lienteria , & dyfenteriez , & tenefmi , 
& alui profiuvia ex biliofis tenuibus , 
multis, crudis, & mordacibui , quibuf- 
dam vers etiam aquofis. Il s’en expli¬ 
que de la même façon dans le Livré 
troifléme de la Dicte, il dit que s’ils 
pechent en qualité , &. qu’ils foient- 
aigres, falez, ou de quelqu’autre fa¬ 
veur forte ou nuiflble, ils excitent dans 
les inteftins des fermentations étrangè¬ 
res , ils les rongent & les ulcèrent, ils 
ouvrent les extremitçz des arteres, & 
caufent des douleurs aiguës , des in¬ 
flammations , & des flux de fang , 6 >C 
des matières purulentes.-^* autemca- 
lefatto corpore puratio acris fiat, tune 
& intefiinum raditur\ ac exulçsratur , 
& fanguinolenta egeruntur. Hoc autlm 
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dyfienteria à ma.la tntefilnorum affeSticné 
appellatur , morbus gravis & pericn- 
lofius. 

Galien dit la meme chofe dans le Li¬ 
vre douzième de la Méthode de guérirj 
Nemmem latere potefi , dirai, erofio - 
nem ex fiucco aliquo , eut mordens na- 
tura in fit. Et parlant enfuite d’un hom-" 
me qui éroit travaillé d’une colique vio- j 
lente qu’on ne pouvoit appaifer par I 
aucuns remedes, il dit qu’il cohjedtura 
qu’elle étoit caufée par des fucs aigres, ; 
&c corrofîfs qui étoient attachez aux tu¬ 
niques des inteftins, & que luy ayant 
fait prendre un remede propre à les pur¬ 
ger, il le guérit furie champ. Ipfieigi- 
tur ubi mordentes fiuccos in tunicis in- 
tefiinorum immerfios ç on je ci , &c. 

Il attribue aufli la caufe de la diflen- 
terie à des fucs corrofifs qui coulent 
dans les inteftins, &: qui les ulcèrent. 
Dijficultates inteftinorum fiunt quidem , 
dit-il dans le Commentaire fur l’Apho- 
rifme troiliéme de la iixiéme Sedtion, 
ex humoribus acribm. Sunt autem f.x- 
ulcerationes intefiinorum , primum qui¬ 
dem fiummâ parte abrafiorum , progrejfu 
autem tampons & profondiora haben - 
twm ulcéra , & ut plurimum putrtla- 
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! gini obnoxia. Il en parle de même dans 
| le Commentaire fur PAphorifme vingt- 
uniéme de la quatrième Sedion. Ea- 
rum autem , qua in fummd parte hœ- 
| rent, exulcerationum caufa efi humor 
\ acrïs & tennis. On peut encore voir 
ce qu’il en dit dans le Livre premier 
.des Parties affiedées. In d.jfenteriâ 
I mordax hum or caufa eft ajfeltûs , ut 
1 pote qui ab initia & abferait , ç^'ob- 
j radit , dein tempons traita ex ulcérât 
mtefinum. 

Lorfque ces fucs pechent Amplement 
en quantité , ou qu’ils font doux, ou 
infipides, ils ne caufent que de Amples 
diarrées , ou des flux fereux. 

Si le cours en eil arrefté , &c qu’ils 
ne puiflent couler dans les intefiins, ils 
gonflent les glandes, & les tuméfient j 
ils fe remêlent avec la maffe du fang, 
&c l’aiguillent, ou la rendent acre, ame- 
re, ou infipide, &:c. félon la diverfité 
de leur nature. 
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CHAPITRE IX. 

De la lymphe, & de fes alterations . I 

I A lymphe eft le dernier des lues 
- utiles qu’on trouve dans le corps. 
Cette liqueur eit claire , fubtile , de 
tranfparente, cumme l’eau. Elle fe cri¬ 
ble dans le cerveau , dans la poitrinejf 
de peut- eftre dans les autres parties, ds 
elle coule le long de certains vailfeaux 
. qu’on appelle pour cela lymphatiques., 
lefquels s’en déchargent les uns dans les 
jugulaires externes proche les foucla- 
vieres i de les autres dans le canal tho- 
rachique, doù elle paflé dans la foucla- 
viere gauche , de Te mêle avec le fang. 

Quoyqu’on ne convienne pas de l’o¬ 
rigine , de la nature, de des ufages de 
ce fuc. ; il ne lai lié pas de caufer beau¬ 
coup d’incommoditez par Ton abon¬ 
dance, & Ton impureté. 

Lorfqu’il fe crible en trop grande 
abondance, fes vai fléaux ont peine à le 
contenir : ils Te rompent, de la lymphe 
s’écoule , & fait des hydropifes incu¬ 
rables quand f< 5 n cours eft fuppnmé 
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dans une partie, & qu’elle s’y épancjic, 
elle caufe les mêmes indifpofitions. 

Elle bledê les parties par Ton aigreur, 
& fa falure j pardon acrimonie, & Ton 
amertume, &c. elle altéré le chyle avec 
lequel elle fe mêle, & elle vicie la maf- 
fe du fang &. des humeurs, & fait fur 
elle des impreflîons differentes félon là 
diverfité de fa nature, & de fes quali- 
-tez. 

S’il eft plus épais &c plus grofîier qu’il 
ne doit eftre , il ne fe meut plus dans 
-fes v ai féaux , & ne fe remèle plus avec 
le faiig avec la même facilité qu’il fai- 
foit y ralentit le mouvement de cette 
liqueur, &: diminue l’activité des cf- 
•prits. 

On peut dire que la lymphe n’a pas 
efté inconnue à Hippocrate, quoyqu’il 
n’en ait pas découvert la fource. Com¬ 
me il a trouvé beaucoup de vaideaux 
lymphatiques dans la rate , il a crû 
qu’elle prenoit fon origine dans cette 
partie. Voicy de quelle manière il en 
parle dans le Livre quatrième des Ma¬ 
ladies. Et fane fanguim fons ejr cor ^ 
dit-il, oituitA cap ut , acjUA fpleu. &c. 
Il explique enfuite les maux qu’ ‘Ile 
caufe par fon abondance , Sc par fes 
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mauvaifes qualitez. 

Il femble que Galien l’ait aiiffi con¬ 
nue, quand il dit dans le premier Livre 
des Qualitez des alimens, & dans ce- 
luy de la Bile noire, en parlant de la pi¬ 
tuite, &c de Tes efpeces, qu’il y en a une 
claire & tranfparente, comme l’eau, la¬ 
quelle n’a aucune faveur , ni aucune 
qualité fenfible", de qui fe dilïipe, & 
s’évapore aifément. Punira qualitatis 
ex per s perindè ac aqua , &c. & dijfl- 
patu faillis 

Les aurres fucs utile? qui peuvent fe 
rencontrer dans le corps, ont des qua¬ 
litez femblables à celles de ceux dont je 
viens de parler, & ils produifent les 
mêmes effets. 
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CHAPITRE X. 

De l’urine & de fes alterations. 

L ’U r I n Ê eft un Eue fereux qui pa- 
r'oît acre au goût, & qui contienc 
; beaucoup de fel acrç volatil : Son acri¬ 
monie eft beaucoup plus fenfible dans 
les bilieux , que dans les autres. Si on 
la trouve quelquefois aigre , ou falée ; 
l’on peut dire que c’eft dans une dispo¬ 
sition contre nature , comme dans le 
feorbut, la goutte, ou la verole, Sec. 
dans lefqifelïes fon fel volatil a efté dif- 
lîpé, ou extrêmement aftbibly par l’a¬ 
bondance des Eues aigres Sc groiîîers 
qui font mêlez avec elle : Elle peur 
aulîî le devenir par le grand ufao- e des 
chofes aigres, & falées. 

Ce EucEe crible dans les petits grains 
glanduleux des reins, Sc coule par au¬ 
tant de petits tuyaux dans le balEinet 
de chaque rein , d’où il palîê dans les 
ureteres, Sc dans la veftie, qui s’en dé¬ 
charge de temps en temps par le moyen 
du fphin&er qui l’ouvre, de la refer¬ 
me félon le befoin. 

Aa 
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Ce fuc n’eft pas le feul qui coule dans 
la veflie : Une portion des liqueurs 
qu’on boit s’y porte de l’cftomac le 
long de plufieurs petits vailïeaux qui 
s’y "abouchent , comme l’a remarqué j 
Hippocrate dans le Livre des Parties. • 
In ventrem porr), dit-il, ea<puacome~ 
dnntur , ac bbuntur procedunt, ex ven¬ 
tre cwtèm fibrœ in vefleam , qua parte 
bumorem pereelat, extenta funt. Il dit - 
encore dans le Livre quatrième des Ma- 
ladies en parlant de la maniéré dont les | 
pierres fa forment dans les enfans qui 
font à la mame'le. At ubi fuxerit lac ■ 
non purum, fed terreum, & pituitefum, 
& habuerit puer venas de *ventriculo - 
ad vefleam tendentes amplas , ac attra- 
h ente s , &c. j 

Comme les pores extérieurs de la 
yeffie font difpofez d’une maniéré à 
laitier échaper l’eau qu’on y met quand 
elle eft tournée, l’on pourroit croire 
qu’elle reçoit encore une partie des hu- 
miditez qui coulent dans le bafventre j 
6 c que les eaux des hydropiques feqrnr- 
gent foüvent par cette voye. 

L’urine eft entièrement inutile ; elle 
n’a aucun ufage dans le corps -, & e: le 
ne rentre jamais dans les veines fans 
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l'incommoder, & fans aherer la malle 
du lang & des humeurs : Elle peche, 
comme les autres humeurs, en quanti¬ 
té, ou en qualité. 

Elle caufe par Ton abondance le dia¬ 
bète , ou Je flux d’urine : Si Ton cours 
efl: arrefte , fl elle a peine à paflTer des 
reins dans les ureteres , des ureteres 
dans la veflie, & de la veille dans l’u- 
retre, elle les tend , elle les charge, §c 
•les bielle ; & lorlqu’elle y fejourne 
trop long-temps , elle y altéré & y ex¬ 
cite de la douleur, tk de l'inflamma¬ 
tion : Elle irrite les nerfs qui y abou- 
tiflent, & les efprits qui y influent, & 
fon aétion fe communiquant au cerveau, 
&r aux efprits qui y font contenus, elle 
trouble les fondions de lame fcnlitive. 
La vellie devient quelquefois fl tendue, 
qu’elle ^preflé les parties voiflnes, & les 
incommode confiderablement, les in- 
teftins même ne peuvent fe décharo-cr 
des excremens. 

L’urine rentrant dans les veines, &: 

.fc‘ qemêlant avec la malïê du fang, elle 
la vicie, &: lorfqu’elle s en fepare, elle 
blefle les parties où elle fe porte; SL 
elle fe porte au cerveau ; qtfelle irrite 
les parties hervdt&LêfWmbraneufcs, 
A a ij i 
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ôc qu’elle agite beaucoup les efprits, 
elle y caufe des douleurs aigues , des j 
mouvemens convulflfs, des convulfions 
epileptiques , des délires ôc des in fem¬ 
mes , Scc. Et fi elle a aflez de force 
pour lier les efprits, &: empêcher qu’ils 
ne fe meuvent, ôc ne coulent dans les 
organes des fens, elle produit des af¬ 
fections foporeufes . des léthargies , ôc 
des apoplexies. Nous en avons plu-| 
heurs exemples dans le Chapitre trente- 
neuvième de la Pratique d’Hollier, ÔC 
dans les Remarques de Hautin, dans les 
Obfervotions de Durer fur le Chap. 
quarante-feptiéme de la même Prati¬ 
que admirable de Zacutus Luflt. Sec. 

Si elle coule fur la gorge Ôc les par- 1 
ties voiflnes, elle y caufe des fluxions 
fâcheufes , ôc -des efquinanciés mortel¬ 
les., Marcel Donat , dans le Chapitre 
vingt-huitième de fou Hiftoire merveil- 
leufe parle d’un malade , lequel enfuite 
d’une fuppreflîon d’urine fut attaqué 
d’une efquinancie fi forte , qu’elle le 
fuffoqua en peu de temps à caufe de la 
grande abondance des ferofltez qui 
coulèrent fur la partie. 

Si elle attaque la poitrine, ellecaufe : 
<Les palpitations violentes, des afth,m;s. 
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&: des toux violentes. L’on en trouve 
des exemples dans les Chapitres vingt- 
neuvième 8c trente - neuvième de la 
Pratique d’Hollier. 

Si elle s’épanche fur le diaphragme, 
elle y excite des mouvemens çonvulfifs, 
8c caufe des hoquets violens, 8c impor¬ 
tuns, comme l’on peut voir dans l’exem¬ 
ple qiiie Bartholin rapporte dans THii- 
ffcoire cinquante-deuxième de la deuxié 1 - 
me Centurie de fes Obfervations Ana¬ 
tomiques. 

Lorfqu’elle coule fur les inteftins, 
elle les blelfe , 8c les enflâme, ce qui 
fait dire à Hippocrate dans le Livre 
des Coaques , que fi l’ileon s’enflâme 
quand on a peine àpifier, 8c qu’on rend 
l’urine goutte à goutte, le malade meurt 
en peu de jours, à moins que la fièvre 
ne le prenne, 8c qu’il n’urine beaucoup 
à la fois. In urina fiillicidio volvulus 
accedens feptimâ die perimtt , fi non fe- 
bre accedente urina acervatim prodeat. 

L’urine caufe enfin beaucoup d’in- 
commoditez à toutes les parties fur lef- 
quelles elle s’épanche, principalement 
fur les perfonnes bilieufes, comme Hip¬ 
pocrate nous l’enfeigne dans les Coa¬ 
ques. In biliofis , dit-il ? urina inter - 
A aiij 
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ceptio brevi occidit. En effet comme . 
les fucs acres & amers y dominent, elle j 
en augmente confiderablement la force 
& la vertu. 

Elle caufe aulfi des hydropifics, &c < 
des tumeurs aqueufes dans toutes les ! 
parties où elle coule. J’ay veû plufieurs' > 
pcrfonnes devenir hydropiques, parce! 
qu’elles urinoient beaucoup moins que ! 
de coutume. On peut lire dans le Cha¬ 
pitre vingt-huitième de l’Hiftoire mer- 
veilleufe de Marcel Donat, l’Hiftoire 
du Prieur du Couvent de Sainte Agnès 
de Mantouë, lequel enfuite d’une fup- 

f >reflion d’urine devint fi enflé par tout 
e corps qu’on ne put jamais le guérir. 
iT ajoute que quoyque la peau fut ex¬ 
trêmement tendue , elle étoit molle , 
& claire , & qu’il étoit aifé de voir que 
c etoit 1 abondance de l’urine qui la ten- 
doit. 

Si elle refte mêlée avec le fang, el¬ 
le gonfle les vaiflèaux, & les dilate fi 
fort, que la rupture en eft à craindre. 
Thomas Bartholin en rapporte un exem¬ 
ple confiderablç dans la quatrième Cen¬ 
turie de fes Qbfervations Anatomiques, 
Hiftoire cinquante-fixiémc d’un jeune ; 
homme qui fut treize jours fans urineiy> 
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■dont les veines devinrent fi tendues, 

: qu’il parut tout couvert de varices qui 
: ne fe difliperertt que lorfque l’urine eut' 
repris Ton cours ordinaire ; il ajoute 
; qu’il fut pendant cette intervalle dans 
un danger extrême de la vie , les vaif- 
i féaux étant fur le point de fe rompre. 
On refient dans ces occafions les mê¬ 
mes incommoditez que dans la plé¬ 
thore. 

Quand l’urine devient aigre, foit par 
la difiipation de fan fel volatil, ou par 
le mélange de quelque fuc de cette na¬ 
ture , elle bleflê la veflie, &c le canal 
par où elle coule , elle y excite de la 
douleur, & de l’inflammation ; elle les 
ulcéré même , les gangreine. Elle 
pique continuellement le col de la vef- 
fie, 8 c le fphinéter, & les oblige à s’ou¬ 
vrir , à fe dilater fou vent ; elle cau- 
fe de cette manière r une envie d’uriner 
à tous mdmens. Galien s’en explique 
fort clairement dans le Commentaire 
fur l’Aphorifme cinquante-huitième de 
la cinquième Seélion. ffùando aliquis, 
dit-il, pœrtim & fréquenter mingit, hac 
pajfio urina fiillicidium nominatur , & 
fit aliquando ex imbecillitate potentiœ 
retenti va in vefiea , nonnunquam ver) 
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ex acritudine urina , &c. Acritudo ' 
autem flt vel propter renum pajfionem, 
’vel qui a talis ad ipfos vcmt fuperflui- : : 
tas ferofa percolata , &c. In rembus 
autem purulentis pure per veficam evaJm 
cuato. Hoc igitur fui acritudine mor~' 
dens veficam excitât ad excrelionem . 
Il dit encore dans le iixiéme Livre des , 
Caufes des Symptômes en parlant de 
la ftrangurie , qu’elle eft caufée par la 
foibleife de la veille , ou par l’aigreur, 
ou la falure de l’urine. Rrimam flran- 
guriam vocant , dit il , qua ob veflcœ 
imbecillitatem , vel ob acre lotium fleri 
videtur. On la trouve même aigre dans 
ces occafions , Graaf en rapporte un 
exemple dans fou Traité du lue pan¬ 
créatique. 

L’urine forme encore des pierres dans 
les reins , de dans la veille-, loriqu’il s’y 
épanche quelque fuc aigre qui s’unit 
avec fon fcl volatil, de qui le coagule, 
comme l’on remarque par la refolution 
qu’on en fait. 

Hippocrate explique la formation de 
la pierre à peu prés de la même., ma¬ 
niéré. Il dit dans le Livre quatrième 
des Maladies, que la pituite qui coule 
dans la veiïie , Se qui fe mêle avec la 
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lie , que l’urine y laiflc., la coagule 5 & 
la pétrifié, y°lut in aquâ non purd in 
calice , aut vafe aneo turbatd , & rur- 
susfedata fax acervata fit in medio. Sic 
■fane & in vefcd de urina , non purd 
€ xi fente, & non per urinam ejicitur, 
ut pote epua in cavo fit loco , & ma¬ 
xime acervata fîens pra dolore per mic- 
tionem non pertranfit„ & dpitmtâ cru- 
da concrefcit, glutinum enimfit pituitâ 
adfacem ammixta. En effet la pituite 
dont parle Hippocrate , étant aigre, 
comme je feray voir dans la fuite, elle 
ne «peut le mêler avec la bile de l’urine, 
quelle ne fe* coagule en même temps 
avçc elle à caufe de la quantité du fel 
volatil qui y efl: contenu. 

Les pierres ne s’engendrent pas feu- 
Ieement dans les reins, & dans la vef- 
fie , elles fe forment dans toutes les 
parties où il y a des fucs propres à fe 
pétrifier. L’on en peut voir des exem¬ 
ples dans les Hiftoires Anatomiques de 
Bartholin , dans la Pratique de Zacu - 
tus fufit. & dans celle d 'Holher, & 
dans tous lesAutheurs qui ont écrit fur 
ce fujet. 
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CHAPITRE XL 

De la faeur , & de fes alterations. 

L A Tueur eft un excr-ement , ou un Tue 
fereux qui fe fepare de la malle du 
fang dans les petites glandes de la peau, 
de coule par une infinité de petits tuyaux 
vers les pores* infenfibles où ils Te dé¬ 
chargent. « i r 

La nature de ce Tue approche de cel¬ 
le de P urine. L’on remarque même que 
ceux qui urinent beaucoup, Tuent & 
transirent peu ; & que ceux qui Tuent, 
ou tranfpirent beaucoup , urinent peu. 

Le corps s’affoiblit de Te defleche, par 
la grande difllparion qui s’en fait, parce 
qVil entraine avec luy beaucoup d eT- 
prits , de de Tue nourricier, de qu’il n’en 
rc^te point allez dans le corps pour l’en¬ 
tretien , de la nourriture des parties. 

Quand au contraire ce fuc ne trans¬ 
pire point, il rentre dans les vaideaux, 
& Te remêle av^ec la rnaffie du Tang ; de 
fi elle ne s’en décharge pas par une au¬ 
tre voye , il en augmente la quantité, 
de cauTe la plénitude , de tous les maux 
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: qui raccompagnent. 

Lorfque ce (uc change de nature, 8c 
qu’il devient aigre, ou falé, il pique la 
peau , 8c y caufe de la demangeaifon ; 
& s il y coule en afiTez grande quantité, 
& qu’il ait allez de force pour coagu- 
' 1er quelque portion du fang , 8c des 
humeurs qui s’y portent, il y forme 
des phlegmons, 8c des tumeurs impu- 
! res ; il devient même quelquefois fi 
corrofif, qu’il coupe fes fibres, 8c les 
déchire, 8c qu’il ronge les mufcles qui 
font audefifous, 8c les ulcéré, d’où vien¬ 
nent les Erifipeles , .les herpes, 8c les 
ulcérés qui y arrivent. Tous les autres 
Tues aigres 8c falez qui fe portent à la 
•peau y font les mêmes maux. 

Hippocrate s’en explique dans le Li¬ 
vre de l’Ufage des chofes liquides, il 
dit qu’on guérit les piqueures, les dé- 
mangeaifons , & les élevûres que les 
humeurs aigres, 8c falées excitent à. la 
peau, en les fomentant d’eau de mer 
tiede , parce qu’elle emporte les ordu¬ 
res -cjui bouchent les pores, 8c qu’elle 
fait rranfpirer les humeurs. Marepru~ 
riginofis, & qui ab acribus hwnoribus 
vellicantnr , prodeft ut qt lavent, & 
fovtant ex calido. il ajoute dans la 
Bb ij 
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première Se&ion du fécond Livre des 
Maladies populaires, que les humeurs 
falées qui s’attachent à la peau, ôc qui 
la rongent, y font fouvent des ulcérés : 
rebelles, 8c difficiles à guérir. Sed & 
ulcéra qua Agre perfanantur , ex albi- ■ 
dorum funt , qui fere lentis colorent re- . 
ferunt, & cutis diffringitur, & labia, 
velut antilochus habuit, <& alevas, ab 
huntoribus ex corpore falfuginofo , quod 
fub cute maxime , &c. 

Galien dit la même chofe dans le 
Commentaire fur l’Aphorifme vingt- 
uniéme de la troisième Sedtion où il 
parle de certaines ampoules qui fe for¬ 
ment à la peau, 8c qui la rongent, 8c 
l’uIcerent. Sudamina autem e genere 
puflularum funt in fummâ Corporis par¬ 
te harentium , quA inflar ulcerum cm- 
tem exafperant, proveniunt autem quem- 
admodum & ipfum oflendit nomen , pro- 
pter multos fudores , qui vel biliofiores , 
vel omnino mordaciores cxiflunt. Jldor- 
dent autem hi cutem , & pruriginofam 
faciunt, & per modum ulcerum exaf¬ 
perant. 

Il attribue encore la caufe de la dé- 
mangeaifon , de la gale, de la lepre, 8c 
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flics aigres, falez,&: corrofifs qui coulent 
defTus. ^Atcjue hajafimodi fymptomara , 
dit-il dans le Livre cinquième des Cau¬ 
fes des fymp tomes , omnia à viciofis 
fuccis .originem trahant , ac différant 
inter fe Je & qualitate & qaan'titate 
caufœ, prœtereà & qaiete, & mota. Efi 
eniïh exigaa, -tenais , falfa, & immo~ 
ta in prarita. Item exigua , tenais , 
erodens , & immota in laffitudine al- 
cerofâ at malta crajfa, falfa, & im¬ 
mota in leprd , pfordque , çfic. Il ex¬ 
plique au même lieu la maniéré dont 
ces fucs agilfent fur les mufcles, de fur 
la peau , il dit que lorfqü’ils font en 
mouvement ils les piquent, & paffant 
au travers ils les divifent, de les fepa- 
rent. Cttm igitar quidpiam per hac tran- 
Jiens ( id efi per fenfibilia corpora ) 
violenter fertar ad catem , -in ipfo per 
carnem catemve tranjîta necejfe efi ut 
& fiimalet, & pungdt , & dividat, & 
valneret eas partes omnes , quibas ob - 
viam faerit. 

Il fe forme, comme je viens de dire, 
plusieurs tumeurs à la peau à l’occafion 
des fucs qui s’y arreftent, de s’y coagu¬ 
lent ; la peau»même s’épailîit quelque¬ 
fois, ôc devient dure de inégale à eau- 
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fe de la grande abondance des humeurs- 
qui s’y attachent & s’y condenfent, Sc 
dont elle s’imbibe. Zacut. Luz.it. nous 
en rapporte deux exemples dans l’ob- 
fervation quatre-vingt feiziéme- du Li¬ 
vre troifiéme de fa Pratique admirable, 
de deux perfonnes , dont la peau étoit 
devenue épaifï’e &r dure comme un cuir 
de bœuf, ou comme l’écorce d’un ar¬ 
bre. Il femble qu’Hippocrate en ait 
aufîî parlé dans le Livre des Affrétions, 
internes en expliquant la fécondé elpe- 
ce de jaunifTe. Alius morbus regius , fi- 
ve arcuatus , hic corripit, dit-il, tem- 
pore Hyemis , & ex ebrietate , & ex? 
rigore. Incipit autem pr 'tm\m rigor in -. 
vadere , poflea etiam febris : detinet, çfl 
humor, qui efl in cor pore , conge lut ur 
in cute ^Jfpd autem fie habeat ex bis 
vflenditur. Lividum eflipflus corpus çfr 
fubdurum, çfl vena per corpus diflinta 
funt pallida , majores autem & craffic- 
res funt quam prias, & alia vend fub- 
nigriores diflintœ funt , & fl quis ali- 
quam ipfarum fecet fanguis effluet pal- 
lidus fl pallida funt vena ; fi vero ni- , 
griores fuerim, niger fanguis effluet, 
& veftem interiorem ebrpori adjacen- 
tem prœ pruritu non fuflinet , 
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Lorfque les vapeurs acides , donc 
lair eft chargé en Hy ver, s’infinuenr 
dans les pores de la peau, elles les bou¬ 
chent , & empêchent la rranfpirarion 
infenfible ; elles aigriffent les humeurs 
qui s’y portent, lefq'uelles rentrant en- 
fuite dans les veines'épaiflîffent la maf- 
fc du fang, 8c caufent des frifTons par 
tout le corps qui durent jufqu’â ce que 
les efprits étant agitez , ils la didoivent 
& la raréfient Ces mêmes vapeurs 
condenfent une partie de ces fucs, les¬ 
quels s’attachant à la peau , la ren¬ 
dent dure , 8c épaifie , ils la piquent 
iiiême, *& y caufent une fi grande dé- 
mangeaifon, que le malade a peine à 
foufrir fa chemife. Le fang devient fi 
épais, qu’il ne peut le mouvoir libre¬ 
ment dans les vaiffeaux , il gonfle les 
veines, 8c les dilate , 8c elles paroif- 
fent pâles, ou noires, félon la couleur 
que les humeurs qui Ce font remèlées 
avec le fang, luy ont fait prendre. 

Quand les fucs , dont je viens de 
parler, fe remêlent avec la maffe du 
fang , ils font deffus des im prenions 
differentes , Suivant la divcrfité da leur 
nature. Ils la raréfient, 8c ils excitent 
dans le corps une fièvre violente, prin- 
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cipalement s’ils ont de l’on&uofité, oit 
de r acrimonie.. Jjhübus acre ali quiet 
tranfpirabat quotidit , n fi cutis ipfis fii- 
petur, prompte febri corripiuntur , dit 
Galien dans le Livre-huitième de la- 
Méthode de guérir. Il dit encore au 
meme endroit $ Dittum namque efi in 
corporibus meatuum confiipationem fe-ty 
brem excitare, in quibm quod tranjpi-M 
rabat habttuofium non efi , dre. Sed mor- 
dax , dr acre , fumo , fuliginivè non 
abfimtle ; His igitur corporibus, ajou¬ 
te- 1 -il, fialuberrima efi ex aquâ dulci, 
dt temperata lavatio > tumfriffiio, qu<& 
rarefaciat , & exercitationes modica 
'& v ici us , qui du le es, ejficiat fiuccos. 

Lorfqu’ils deviennent aigres, 8c qu’ils 
rentrent dans les vaiffeaux, ils conden¬ 
sent lô Sang , 6c FépaiüiiTent, & retar¬ 
dant Son mouvement , ils caufent du 
froid dans toutes les parties ; ils y exci¬ 
tent aufll des tremblement 8c. des fecouf- 
fes , parce qu’ils piquent leurs fibres, 8c 
qu’ils irritent les efprits qui y coulent, 
d ou viennent les friffons qu’on fent 
quand on s’expofe à un. air froid, 8c 
que la tranfpiration vient à cellèr tout 
d’un coup. Comme ces fucs n’ont pas 
allez d’aigreur pour arrelter les parties 
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[j intégrantes dernieres du fang les unes 
e auprès des autres, elles fe dégagent peu 
ï à peu, &c s’agitent de maniéré quelles 
I fe portent avec impetuofté dans tous 
[ les membres, ôc y excitent une chaleur 
! cuifante , qui ne s’éteint que par l’è- 
i vacuation de ses fucs. Galien explique 
i de la même façon les fri (Tons j les trem- 
blemens, &c les fecouffes dont on elt 
j agité dans ces occafons. Mordens ha- 
; bitus , & fuccus , dit-il dans le dixié¬ 
me Livre de la Méthode de guérir, ubi 
per fenjibilia corpora fertur, horrores , 
& inœquales tottus corporis concujfiones 
( edyoç Grade dicunt ) facif ’in iis qni- 
bmente flipatâ qna pritts tranfpirabant , 
fnnt retenta. Il ajoute dans le Livre 
cinquième des Caufes des fymptomes 
que ces frilfons , ces tremblemens, ôi 
ces fecoulfes font plus ou moins fortes » 
félon que l’humeur qui les caufe eft 
plus, ou moins tenue j qu’elle fe meut 
plus, ou moins vite ; qu’elle a plus, ou 
moins d'aigreur ; ôc qu'elle coule dans 
les Veines en plus grande, ou en moin¬ 
dre abondance. Pauca vero tennis & 
mordax , ac brevem quemdam motnm 
habens , in horroTe. Si vero aut vehe- 
j, mentius movetur , aut multum abundat s 
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aut mordacior efi, jam non horroreffl > v 
fed rigorem excitât : Maximum qui- ï 
dem , fi plurima jimul , & mordacifft _ 
fuent, vehementiffimeque moveatur. 
Minimum vero ubi aliquod ex jam di- 
Etis mo-dice auEbum efficit, ut h or r or in 
rigorem tranfmutetur. Gomplures vero 
mter hune minimum , & ilium maxi¬ 
mum rigorem , medii funt, tum minus 
inter fedifferentes , prout caufa magis 
minufve aut movetur, aut erodit, aut 
œbundat. Il dit auiïi en parlant du froid, 
des trembîemens, & des lailîtudes que 
fentent les malades lorfque le fuc aigre, 
Sc corrofif coule dans les veines. At- 
qui hac omnia a mordacibus oriuntur ex- 
crementis , différant vero inter fe tum 
txcrementorum multitudine, tum mo- 
tu , t'km etiam quod alla magis , alia 
minus erodunt, &c. JVeque mirum vi- 
deri debet ea mimis corpus inflare dum 
quiefeunt : Dum vero moventur , & 
plurim.im lœdere , & concutiendo hor- 
rorem, rigorem , & febnm inducere. 

Ces lues caufent differens mauxfé¬ 
lon la diverfité des parties où ils cou¬ 
lent. S ils occupent le cerveau, ils ren¬ 
dent la tefee lourde & pefante par leur 
quantité i ils piquent les mufcles, le i 
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pannicule charnu^ le pericrane,les mem¬ 
branes , ôc les parties ncrveufes, quand 
ils pechent en qualité, ôc font des dou¬ 
leurs aiguës , ôc mettant les efprits en 
defordte ôc en confulîon , ils caufcnt 
des infomnies, des délires, ôc des ver¬ 
tiges ; ils caufent aulïi des tremblemens, 
des mouvemens convuliifs , 8c des fub- 
fultations des tendons lorfqu ils piquent 
les nerfs, ôc les irritent; Et s ils cou¬ 
lent allez abondamment dans le cerveau 
pour lier les efprits , 8c les enchaîner, 
ils caufent des alïbupiflemens, 6c des 
léthargies. * . 

Vvillis dans le Chapitre deuxieme 
de la Douleur de telle, parle d’un hom¬ 
me, qui ayant eu la telle moiiillee fen- 
tit du froid , ôc fut en même temps 
travaillé d’une douleur de tefte tres- 
violente , ôc d’une infomnie prelque 
continuelle qui furent iuivis de mou¬ 
vemens convuliifs,fublultations déten¬ 
dons, de daine, Ôc enfin de la mort. 
l\ parle enfuite d’un autre qui tranfpi- 
roit beaucoup le jour, ôc qui fueoit 
pendant la nuit, lequel ayant celle de 
fuer, 8c de tranfpirer, commença d en¬ 
fler par les pieds , ôc par Les mains, ôc 
devint fujet aux ébloüiflêmens, Ôc aux 
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vertiges, aux tremblemens, aux trefi. 
faillemens de cœur, & aux fincopes. 
J’ay connu un homme qui ne s’expo- 
foit jamais à i’air le foir , qu’il ne fût 
aufficoft faifi d’une douleur de telle fort, 
aiguë. 

Ils*caufent des fluxions au nez, aux 
yeux, aux oreilles , au col, de aux paï3 
ties voifines quand ils coulent deflus, 
ôe des efquinancies lorfqu’ils coulent, 
fur les mulclcs du larinx, de de la gorge, 
ôcc. Quand ils coulent fur la poitrine, 
&c qu’ils piquent les bronches, ils ex J 
citent la toux. Ils fe jettent quelque¬ 
fois fur le mediâftin, la plevre , de les 
mufcles qui fervent à la refpiration, de 
caufent de grandes difficultez de ref- 
pirer, de des pleurefies : Ils caufent 
aufli des peripneumonies, ou des erifi- 
^peles quand ils s’attachent aux poul¬ 
inons. J’ay veuplufieurs perfonnes tra¬ 
vaillées de plcurefies , de d’inflamma¬ 
tion de poitrine pour s’gftre expofées 
imprudemment à un air froid. Se s’eftre 
baignées, ou eftre tombées dans i’eau 
étant beaucoup échauffées : Ils irritent 
le cœur en paflant, de caufent des tref- 
faillemens , des palpitations, de des 
fincopes, comme l’on peut voir dans 
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; la fécondé Scétion que j’ay tirée de 
i Vvillis. Si ces fucs coulent fur les par¬ 
ties du bafventre , ils les piquent , 

\y font des douleurs aiguës. Un de mes 
ïamis fe trouve incommodé de grandes 
[tranchées quand il foufre du froid aux 
[pieds. Si ils s’épanchent fur les periof- 
1 tes, & les membranes des mufcles, ils 
les bleffent, &: y excitent des douleurs 
i violentes. On doit auliî les regarder 
; comme la caufe la plus ordinaire des 
: rheumati fines. En effet la plufpart des 
: rheumatifmes , fk. des douleurs qu’on 
i fent extérieurement, n’attaquent les ar- 
tifans, &c les gens de la campagne, que 
parce qu’ils foufrent du froid après 
s’eftre échauffez au travail. Enfin il n’y 
a point de partie qui n’en reffente les 
incommoditez. L’on en ^trouve plu- 
■ fieurs exemples dans Pi fort , 5 c dans 
i V-viilas. 
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CHAPITRE XII. 

Des ferofltez, qui coulent du nez,, & de 
leurs alterations. 

I L Te crible beaucoup de ferofitez 
dans les glandes du cerveau , les¬ 
quelles coulent de toutes parts dans les 
ventricules, de fe déchargent dans l’en¬ 
tonnoir : La partie la plus tenue coule 
infenflblement vers la luette, félon quel¬ 
ques Autheurs , de fert à humeder la 
gorge de le gofier , ôe la plus épaiflè fe 
décharge dans le nez. 

Quand le cours en eft arrefté, elles 
remphflent l’entonnoir , ôe les ventri¬ 
cules : Elles gonflent leurs glandes, ôe 
les vaiflfeaux excrétoires , ôe empê¬ 
chent que le fang ne s’y meuve libre¬ 
ment ; il arrive qu’elles compriment 
quelquefois les extremitez des veines, 
ôe le fang n’y pouvant entrer , il s’ex- 
travafe, ôe caufe de l’inflammation dans 
la partie elles rendent la tefte lour¬ 
de Ôe pefante, de caufent des affoupif- 
iemens } elles s’ai griffent fou vent , de 
piquent les parties neryeufes ôc mem- 
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l‘braneufes , elles irritent auffi les elprits* 
I 8c eaufent des douleurs aigues , des 
! tremblemens, des mouvemens convul- 
■ üfs , des vertiges , 8c des délires, ',8c c, 
Fluxiones ex naribus largœ per viwi 
JhppreJfa quandoque convulfionem pro¬ 
vocant. Hippocrat. Ltb. de Coac. pr<t- 
not. On remarque encore que ceux qui 
mouchent beaucoup font fujets à la dou¬ 
leur, 8c à la pefanteur de telle, à l’af- 
foupilTenient, aux étourdilfemens , 8c 
aux- vertiges quand le nez fe deffeche 9 
8c qu’ils ne mouchent -plus. 

La telle' n’eft pas feule à en relïèntir 
les incommoditcz ; elles font les mê¬ 
mes impreffions fur les autres parties 
;OÙ elles coulent. 

Si ces fucs ont peine.à fe cribler dans 
les glandes , 8c que le fang en relie char¬ 
gé , les cfprits qui s’en forment font 
greffiers , 8c impurs •, ils ne peuvent 
animer les parties, ni faire fur elles les 
impreliions qu’ils y faifoient aupara¬ 
vant. 

Lorfque ces fucs rentrent dans les 
veines , ils altèrent la malfe du fang , 
mais différemment par rapport à la di- 
verlrté de leur nature 

Quahd.il s’en,fepare plus qu’a l’or- 
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dinairc, ils caufent un flux importun? 
& s’ils font aigres , ou falez , ils exci¬ 
tent de la douleur , &c de l’inflammaf ! 
tion dans le nez , & les parties voifi- 
nés- 


CHAPITRE. XIII. 

De la ptuite, & de fes alterations. 

C Omme Hippocrate a crû que le 
cerveau étoit la fource de la pi¬ 
tuite, il eft allez à propos d'en traiter 
dans ce Chapitre. Voicy de quelle fa¬ 
çon il en parle dans le Livre quatrième 
des Maladies. Et fane fanguini fons efl 
cor , pttuita caput. 

Il fait aff z connoître la nature de ce 
fuc, quand il dit dans le Livre des Par¬ 
ties , que tout ce qui efl; acide, efl: pi¬ 
tuiteux. Infuper autem etiam acida pi- 
tuitofa funt. Et dans le Livre quatriè¬ 
me des Maladies , que la pituite s’en¬ 
gendre de l’ufage des chofes aigres. Vbi 
eputs cafeum , aut aliquid acre ‘ , ' aut 
aliud quidpiam edit , ac bibit quod 
pituitofum efl. Cette humeur par¬ 
ticipe de la nature des chofes dont 
elle 
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elle s’engendre, & elle fait plus, ou 
moins de mal, félon qu’elle a plus, ou 
moins d'aigreur, ou de falure. 

Ce fuc produit les mêmes effets que 
les autres fucs aigres dont je viens de 
parler -, lorfqu’il eft répandu dans les 
1 veines, il caille la malle du fang , il ai- 
; grit les efprits 3c les humeurs, il irrite 
les parties nerveufes , il caufe des frif- 
1 fons, des tremblera ens-, 3c des mouve- 
mens convulfifs, &c. & le fang fe coa¬ 
gulant dans le cœur , dans les poul- 
mons, dans le cerveau, 3c dans les au¬ 
tres parties, le froid s’empare de tons 
les membres, 3c la mort Iuy fuçcedc 
peu apres. Cum fanguts qui ejl in ve- 
ni* perjrigeratns fuerit a pitmtâ, dit 
Hippocrate dans le Livre premier des- 
Maladies, tranfmutatur , & convslli- 
tur acervatim alias alid parte, entre¬ 
mit. Tandem veto omma perjrigeran- 
*tur, ^ moritur. 

Ge fçavant homme dit em.parlant de 
l’adtion de ce fuc fur le cerveau qu’il 
le pique , 3>C y caufe de la douleur, & 
de l’inflammation ; qu’il ralentit le 
mouvement du fang , 3c des efprits ^ 
que la telle devient lourde 3c pefante, 

1 eiprit ftupide , 3c le corps incanable 

Ce 
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d’agir -, que la veuë fe trouble, & l’af- 1 
foupiffement fuit ; & qu’on perd fou- i 
vent le mouvement, le fentimcnt, bl 
la connoiffance : Il ajoute que fl ce fuc i 
cft en afTez grande abondance, ou qu’il i 
foit afTez fort pour coaguler entière- : 
ment la maffe du fang, il caufe la mort. : 
Si flderatus fiat anteriorem capitis par - 
tem dolet , & oculis non aqualiter vi~> ■ 
det , & foporamr , & vena pulfant, & \ 
febris debilis tcnet, & çorporis impo~ 
tentia. Hic patitur h etc cum venu in ca - ■ 
pite fuennt calefatta, & calefallœpitui- 
tam in fe ipfas traxertnt , & principium 
quidem morbi ex hoc fit. Anteriorem 
vero capitis partem ideï) dolet quod ve¬ 
nt in hac, fint crajfijfima, & cerebrum 
ad anteriorem capitis partem magis fi- 
tum e(l, quàm ad pofleriorem , & ocu- 
lus ideo non videt, procumbente eo ce - 
rebro , & infiammato , impotentit veto 
ideo corpus occupant. Pofiquàm'vent in 
fe ipfas pituitam attraxerïnt, necefe eft 
prêt pituita frigiditate fanguinem magis 
nunc fifti , ac perfrigeratum ejfe , quàm 
priori tempore. Cum autem fanguis non 
movetur , fieri non potefl ut non etiam 
corpus quicfcat, ac torpeat. Et fiqui- 
4?m fanguis ac reliqunm corpus fupe- 
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rarint, ita ut calefcant, homo evadit. 
Si vero pitmta pravaluerit , fanguis 
magis perfrigeratur , ac congelatur ; c 'r 
fi frigiditas ac congelatio augefcetnt , pe- 
nitks congelafcit, ac perfigeratur ho- 
mo, er moritur. Libro fecundo de Mor- 
bis. 

Il luy attribue aufïi k càufe de l’épi- 
lepfie dans le Livre de la Maladie fa- 
crée, ou divine , il dit que les perfon- 
nes pituiteufes y font fujettes , de que 
les bilieufes n’en font jamais attaquées. 
Pituitofis enim natura oboritur, bilio- 
fis vero non accidit. En effet la pituite, 
& les autres fucs de cette nature font 
propres à irriter les principes des nerfs, 
& à imprimer, ou donner aux efprits 
qui font contenus dans le cerveau, des 
mouvemens tumultueux de irréguliers 
qui interrompent toutes les fondions 
de f ’ame fenfîtive, de qui agitent, de 
fecoiient violemment toutes les parties. 
La bile au contraire ne peut produire 
ces effets, parce qu’elle agite les efprits 
d’une autre manière , qu’elle tient le 
cerveau bandé , de les organes des fens 
en état de fentir l’adion des corps ex¬ 
térieurs : Elle adoucit même les fucs 
aigres> avec lefquels elle fe mêle, de 
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empêche leur a&ion fur les nerfs, Zc 
fur les efprits -, 8c les remedes qu’on 
employé dans cecce maladie, n’agiiTent, 
comme elle, que parce qu’ils abondent 
en fel volatil, 8c qu’ils abforbent les 
fucs, ou les humeurs aigres qui la cau- 
fent. 

Il dit enfuite que les enfans qui de- « 
viennent galeux, 6c couverts d’ulceres, 
qui crachent, 6c mouchent beaucoup, 
y font moins fujets que les autres, par¬ 
ce qu’ils fe purgent de la pituite qui la 
caufe, 8c qui l’entretient. Et quibuf- 
cumque quidempuerü exiflentibut erum - 
punt ulcéra in caput , & in aures, ac 
in reliquum corpus, & qui falivofifiunt, 
ac rrtucofi, hi ipfi progrejfu œtatis faci-l- 
lime degunt ; hîc enim abit, ac purgatur 
pituita , quam in utero purgari oporte- 
bat, cr qui fie purgati fuerint, comi- 
tiali five facro morba fere non appre- 
hsnduntur. * 

Il ajoute que ce mal devient incura¬ 
ble dans la fuite du temps, 6c qu’il at¬ 
taque les malades plus fou vent, 8c plus 
violemment qu’ils ne faiforènt dans le 
commencement, parce que la pituite 
df plus aigre, 8c qu’elle fond la malle 
du fang, 8c la refond en ferolitez, lef~ 
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quelles innondent la fubftance du cer¬ 
veau, 8c la vicient» Cum atatem adep- 
tus fuerit ,morbus non amp li u s curabilis 
ejl ; cerebrum enim eroditur d pituita y 
ac colliquatur. Id veto quod colliqua- 
tur aqua fit, & foris cerebrum arnbit 
accircum alluit, & proptered firequen- 
tïus ac facilms a morbo hoc corripiun- 
tur. 

La pituite excite encore félon Hip¬ 
pocrate des douleurs violentes à la tefte, 
aux oreilles, & aux dents, parce qu’el¬ 
le pique les parties nerveufes, 8c mem- 
braneufes de ces parties ; elle ronge le 
palais, &c les gencives , la langue , I a 
luette, les amygdales , 8c les mufcles 
de la gorge, 8c du gofier, elle les tu¬ 
méfié 8c Tes enflame ; elle forme des 
polypes, ou des rumeurs charnues dans 
le nez, parce quelle y arrefte le fang 
8c le fuc nourricier qui y coulent., 8c 
qu’elle s’y coagule avec eux. Dolores 
incidunt a pituita, dit-il dans le Livre 
dés Affedfcions, cum in capite mota cu¬ 
mulât a fuerit, fit autem & hic dolor 
cum ïntrinfecus ad aures pituita ex ca¬ 
pite allapfia fuerit. Dolores autem fiunt 
cum pituita fub radices dentium fiubie- 
rit, fi fiances infiammata fiuerint , 

Çc iij 
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fi gingivA dut aliquid fiub linguâ in- 
fiammatum fuerit, &c. fi uva dépende - 
rit, & fujfocarit , &c. a pituitâ au - 
tem & hœcfiunt, &c. fi in nares po- 
lypus nafcatur, &c. nafcitur â pituitâ. 

Il en parle de la même façon dans 
!e Livre fécond des Maladies, de luy 
atttribuë toutes les inflammations' qui 
fe forment au col, de aux parties voi- 
fines, aux mufcles du larinx, de de l’é- 
fophage, aux amygdales, & à la lan¬ 
gue, à la luette , aux gencives, de au 
palais, de c. u 4 ngina,five Cynanche fit 
cum pituita in capite comrnota acerva- 
tim d&orsum fluxent , & in maxillis , 
(jr circâ collum confiiterit , &c. Vva 
fit cHm pituita de capite ad gurgulio- 
nem defeenderit, & gurgulto praeeps 
dependet, & fit rubteundus , &c> ton- 
fillœ & partes fiub linguâ, & gingiva , 
&, Ungua , qt quacumque hujufmodi 
hoc loco Confifiunt, ha omnes partes ex 
pituita agrotant. 

Ce fuc agit fur les poulmons de la 
même maniéré que fur les parties dont 
je viens de parler, il y caufe l’inflâm- 
mation lorfqu’il s’y épanche en allez 
grande quantité pour ronger les extre- 
micez des vailfeaux, de les ouvrir, ou 


fur les caufe s des Maladies. 31 s 
pour coaguler quelques- portions de 
fang vers les embouchures des veines, 
Sc empêcher que celuy que le cœur Sc 
les arteres y pouffent continuellement, 
ne s’y meuve avec liberté. Voyons 
Comment Hippocrate s’en explique 
dans le Livre des Affrétions internes 
lorfque la pituite Te mêle avec le fang, 
& quelle coule dans la poitrine, elle 
excite la toux > dit ce grand homme-, le 
malade crache beaucoup, il foufre une 
douleur violente dans la poitrine , S>C 
le dos , & même dans les cotez i il 
vomit une pituite acide qui agace les 
dents , ôe racle la terre , comme le 
vinaigre. Cette humeur luy caufe des 
friffons , 6e des mouvemens de fièvre 
quand elle paff'e dans les veines , par¬ 
ce qu’elle épaiffit d’abord la maffe du 
fang, 6e quelle la raréfié enfuite i elle 
caufe de l’alteration quand elle fe fer¬ 
mente avec la bile, de que les vapeurs 
qui s’en élevent agitent les nerfs du go- 
fier qui eft l’organe de la foif ; elle ai¬ 
grit les alimens, & caufe des rapports 
aigres -, elle pique toutes les parties où 
elle coule, & y excite de la douleur , 
de de l’engourdiffement : Le malade 
femble fe mieux porter quand il a vo- 
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mi , mais quand le foir approche il fent 
du bruit dans le bafventre, 6c y foufre 
des tranchées , & des douleurs extrê- ■ 
mement violentes, parce que ce fuc s’y 
décharge, qu’il pique leurs fibres, 6c : 
leurs membranes , 6c qu’il excite des j 
effervefcences vicieufes avec les autres 
fucs qui y coulent, lam vero, dit-il, 
en parlant de l’inflammation du pouî- 
mon, etiam fattu s morbus à pituita ubi 
fanguini mixta in pulmonem influxe - 
rit, <&c. Hœc igitur ager patitur. Tuf- 
fit fort iter, & falivam expmt liquidant,' 
ac multatw, fape etiam crajfam & al¬ 
bum vélut a rancedine , & dolor pre¬ 
mit acutus in pettora, & dorfum , & 
laterum mollitudinem , ac latera , & 
acidum eruttat, er ex peÜoribus ac pul- 
monibus velut venter murmurât, & 
vomit pituitam acidam , & fi id quod 
vomuit in terram effundas radit terram 
velut aceto infufo, & dente s ftupefeunt, 
& rigçr ac febris & fitis fortis detinet, 
& fi quid pingue voluerit edere exugK 
tur ad vifeera , & vomitum tnducit, 
& totum corpus torpor occupât, ckm 
vero removerit , paulo levior fibi ejfe 
videtur ; pofiea ubi vefpera diei accefi- 
fit , venter fonitum edit , & tormine 
verfatur } 
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ac murmurât. 

Il avoir attribué auparavant la caufe 
de la pulmonie à lafalure de ce fuc, le¬ 
quel coulant dans les pouhnons coatui- 
le quelque portion de fang dans quel¬ 
ques uns de Tes lobes ? & y forme des 
abcez, ou de petites tumeurs qui vien¬ 
nent à fuppuration. Cum pulmo fan- 
■gutnem in feipfum traxerit , aut p.nui- 
■tam falfam , & non 'rursii r dimferit, 
fed in ipfo ceatto , ac compacta fuerint, 
ab lois tubercula fen folent in pulmone, 
•& fuppurari. Il afiigne encore au mê¬ 
me lieu la caufe de la phtifie à l'aigreur, 
^ à la falure de ce fuc qui pique les 
poulinons , & les dclTeche. Et pulmo 
ubt fufce périt ftatim agrotat, ut qui a 
pi fuit a mordetur, cjua ftilfa eft hac pu- 
tr *da, &c. Cette humeur eft qu Ique- 
fois fi corrofive , quelle ulcéré les 
pôulmons, comme il marque dans le 
Livre quatrième-des Maladies. Pituita 
enim de capite defcendens , eum in val- 
de brevi tempore exulcerat. Tenera enim 
& rpra res eft pulmo. 

Il aflîgne auiîi dans le Livre fécond 
des Maladies la caufe de l’Enfipele du 
poulmon à une pituite aigre qui ron¬ 
ge fes membranes * ôc les déchire, & 
Dd 
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y excite des fentimens de douleur & de | 
chaleur infupportables , Sc qui produit | 
en outre la plufpart des incommodité* ï 
dont on eft travaillé dans l’inflamma- • 
tion de poitrine. St Eriftpelas in fui- 
monefiar, dit-il, tujjis habet , & fait- - 
vam expuit multam ac liquidant velut 
de gutturt, non efi autem cruenta , & j 
dolor te net dorfurn , vacua* ventris 
fartes , ac laterum rnollitudinent , & 
vifeera fugunt, & vomit pituitam , ac 
velut acetum , çÿ* dent es flupefeunt, & 
febris ac rigor, & Jîtis corripit ; & ubi 
quid ederit in v>fcertbus fugit, & aci~ 
dum emttar, & venterftridet, & ccrr- 
fus torpefeit , & ubi vomuerit meliks 
fe habere putat., Cum autem non vo~ 
mnerit digtejlà die tormen & dolor in 
ventre obontur, & excrementum alut 
Uqmdum procedit. 

Il dit encore dans le Livre de laMala- 
die facrée ou divine, que lorfque ce fuc 
coule fur la poitrine , & qu’il paffe 
dans le cœur, il le pique, il le refTerre, 
& y caufe des mouvemens déréglez , 
d’où viennent les palpitations , & les 
treifaillemens de cœur ; il produit an.flî 
les mêmes effets quand il épaiffit le fang 
qui y coule, ou qu’il en coagule quel- 
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que portion. Il irrite de la meme ma¬ 
niéré les poulmons, le diaphragme, & 
! les autres mufcles qui fervent à la ref- 
piration, & leur donne des mouvemens 
1 convulfifs, d’où viennent les difpnées , 
& les difficultez, qu’on a de refpirer, 
les hoquets, 8c les toux violentes. Il 
rend aulîî quelquefois les malades cour¬ 
bez par fon a&ion fur les mufcles de 
l’épine 8c des épaules. Si vero ad cor 
projrrejfism fecent de flux us,, tremor ap~ 
prehendit, & anhelationes , & pettora 
corrumpuntur , alujui vero etiam mcur- 
vi flunt , &c. 


CHAPITRE XIV. 

Suite du precedent. 

H IppocRate continue d’ex¬ 
pliquer dans le Livre des Ma¬ 
ladies , 8c des affe&ions internes, 8cc. 
les maux que caufe la pituite quand el¬ 
le caille fur quelque partie, ou qu’elle 
fe remêle avec le fang. U attribue dans 
le Livre des Affeélions,la cachexie, SC 
l’hydropifie à celle qui cft mêlée avec 
le fang , 8c qui l’aigrit, 8c le refout ea 
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ferofitez. Sanguis, dit-il , a pituita co- 
fia aquofior fit , & non efl fimiliter in 
ipfio bonus color. Jfiaapr opter albidio- 
res apparent , qt vocatur hic morbus pi- 
tliita alta. Siyuidem' igitur carat ns fine- • 
riKmorbo inchoante fanas fiet : Sin mi¬ 
nus in hydropem tranjît morbus, & ho- 
minem corrumpit. Il luy attribue au 
même endroit la caufe'de la lienterie, 
de la diffenterie, & des devoyemens. 
Ht morbi dyfienteria imfuam, & lien- 
teria, & diarrhœa, five alui profluvium 
conflmiles fiant. Il avoir dit auparavant 
en parlant de la lienterie Morbus au- 
tem fit c\m ex capite, & fiuperiore ven¬ 
tre pituita defluxus fit in ventrem tnfic- 
riorem. 

La pituite coulant dans les inteftins, 
& fe mêlant avec la bile, elle y excite 
des effervefcences vicieufes, lelquelles 
font accompagnées de vents , d’op- 
preflion, de vomiffemens , d’amertu¬ 
me de bouche , de tranchées, de dé- 
voyemens, de frilfons , de fièvres ar¬ 
dent^; , ôc de douleurs de tefte , t êcc. 
Cum pitmta & bïlis mixta fiuerint in 
corpore , dit ce fçavant homme dans le 
Livre des Affe&ions internes, en parlant 
de la première efpece d« maladie qu’il 
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* appelle épaiffe, flunnt in ventrem , <$r 
> ciim congregata juerint in ventre attôlc 
luntur , dr fars'ilm ac deorsùm difcur - 
Tant, velut unda , & rigor, ac febris 
Cor ' tpit, & dolor in rapite confiait, & 
cum dolor circa vifcera,-confaterit ,faf- 
focattonem inducit ; alifuanda vero vo¬ 
mit pitîîitarn acidam , quandoqfte fai- 
fam , & poftquam evomuit os amarum 
ipfi ejfe videtur , &c. 

Les vomiffemens aigres, 8c falez font 
caufez par l’aigreur, 8c la falure de cet¬ 
te humeur , 8c l’amertume de bouche 
par celle de la bile , avec qui elle fe 
fermente : La douleur que Tentent les 
malades dans le bafventre, 8c l’oppref* 
fion, qui les fatigue, font des effets de 
la fermentation vicieufe qu’elles font 
quand elles fe mêlent enfemble , 8c de 
leur a<5Hon fur le ventricule , & fur les 
inteflins qui fe trouvent gonflez par la 
quantité des . vents qu’elles y excitent. 
Les briffons, & les fièvres ardentes font 
aufll caufez par le mélange fuccefif de ^ 
ces c^eux fucs avec la maffe du fang, 8c 
par les differentes impreffions qu’ils 
font fur elle. Et la douleur de tefte eft 
un effet de la grande agitation des ef- 
ptits , ou de quelque portion de ces 
D d iij 
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fines, IcTquels Te portant au cerveau pi¬ 
quent les membranes, 5e les parties ner- - 
veuTes. 

Il dit encore en parlant de la troifié- 
mc efpece de 1 cette maladie, qu’elle at¬ 
taque d’abord les pieds ôe les jambes, 
5e enfuite le bafventre, ôc les entrail¬ 
les , que les malades ont des rapports ; 
puants, comme s’ils avoient mangé des ; 
raves, qu’ils vomiflent une pituite pour¬ 
rie, & extrêmement aigre, ôc que lorf- 
qu’ils ont vomi ils ne fe polTedent plus; 
ils Tentent quelque chofe qui leur preT- 
fe les entrailles , ils font fatiguez de 
douleurs de tefte, ils ont peine à voir, 
5c à entendre , 5c ils tombent Touvent 
en de grandes Tueurs qui les Toulagent. 
Aferbus crajfus fit à pttuitd put refait J. 

Ghtad autan putrida efi unde fit ex hoc 
manïfeftum efi, eruEbat ab hac quod odo- 
rem habet, fyelut fi fuis Raphanides edi- 
dàffët. <■ Incipit autem fiert talis morbus 
d cruribus , deind.e ab his afeendit ad 
tâventrem : Et cim in ventre confiiterit, 
rursus decurrii ad vifeera , & caps in 
his confiiterit, fugit , & vomitumfacit, 
pituitam acidam fubputridam educens ; 
& ubi evomuit non habet fe ipfum, ne- 
que fibi confiât ager. Deindè angufiia 
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fit circa vifcera, quandoque etiam in 
capttt de repente dolor incumbit acuttts, 
& attribut acute audire non potefb, ne- 
que oculis vtdere pra-grayitfite , & fu % 
dor multis ■ djffunditur male olens , & 
maxime ckm dolor habtterit, & tnorbum 
levât. &c. La pituite produit tous ces 
effets lorfqu’elle coule fur les partiel 
dont je viens de parler, & qu’elle les 
blefTe par fou argreur, ou par fa falure', 
ou quelle vicie le fang, les efprits, 6c 
les differentes liqueurs qui les arrofenr. 
Ses effets font plus, ou moins fenfîbles, 
félon qu'elle e-ft plus, ou moins agitée. 
Se qu’elle a plus, ou moins de force. 

1*a pituite caufe beaucoup d’autres 
inçommoditez aux inteftins, 6c prin¬ 
cipalement au Reébum -, elle le pique 
par fa faluxe j elle y excite de la dou¬ 
leur , 6c de l’inflammation *, elle fait 
naître l’envie d’aller à. la felle à tous 
momens ; elle l’ulcere même, 6c le fait 
fortir hors de fa place. Si mtefmHm 
rettum infammatum ftient, dit le mê¬ 
me Hippocrate dans Je Li\y:e des Fiftu* 
les & dolor habeat & féprit, ac fré¬ 
quenter ad exonerandttm ahmm defdeat, 
& nihil egérât , çfr pra inflammatione 
fedes exitjfe videatur , & aliquanda 
D d iiij 
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urina flillicidium corripiat. Hic mor- \ 
bus fit cum pituita ex Cor-pore ad intefli- | 
num reElum decubuerit. Conferunt au- I 
tfm cal da , c\m enim hœc adhibentur, 
pitutam alterare, au confumere poffunt, v _ | 
& fimul acrïmonid juâ falfam pituitam ' 
aquoflam reddere, ut non fit ardor, ne- 
que morflm atic/uis in inteflino. 

Elle eft au/ïi la caufe la plus ordinai¬ 
re des hemorrhoides , comme je l’éx- 
pliqueray dans la fuite. Hemorrhoi- 
dum morbus , dit-il dans le Livre des 
Hémorroïdes, hoc modo fit, c\m bilis, 
aut pituita ad venas reth mteflini de¬ 
cubuerit, &c. r 

Si elle fe porte dans la vèffie , 8c 
qu’elle n’y trouve rien qui puilfe mo¬ 
dérer fon a&ion, elle irrite fon Col, 8c 
l’excite à fe décharger à tous momens 
de l’urine qu’elle pouffe dehors goutte 
à goutte. A pituita vero urina ftilU- 
cidmm fit , dit-il dans le Livre.des Fiduc¬ 
ies *, 8c Ci elle y trouve-quelque fol vo¬ 
latil , ou quelque fuc avec lequel elle 
puilfe fe pétrifier , elle y forme du fa¬ 
ble , 8c des pierres, comme j’ay déjà 
dit en expliquant ce palfage du Livre 
4 . des Maladies. Glutinum fit pituita 
ad facem ammixta , &c. 
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Il s’en explique encore fort claire- 
j ment dans le Livre des Affe&ions in- 
l ternes en parlant de la première efpecc 
de maladie des reins. Il*dit que fi ce fuc 
| coule dans le rein, & dans les parties 
voifines, il les pique, ôc y excite des 
douleurs aiguës > que fi ■ l’urine en en¬ 
traine quelque portion avec elle, elle 
blelfe le col de la veffie, & l’excite à 
fe dilater fou vent, ce qui fait que 
les malades urinent à tous momens -, 
mais quelle le refferre enfuite, ou Fen¬ 
il âme de maniéré qu’il ne peut plus s’ou¬ 
vrir, &c que l’urine fe fupprime. S’il 
trouve-dans .le rein quelque matière 
propre â fe pétrifier avec' luy , il s’y 
attache, &c s’y coagule. Quatuor mor- 
ht a renibus fiant , dit-il , à primo hac 
patitur. Dolor acutus incidit in renum y 
& lumbos , & in teftem fecundun re- 
nem ftum f & fréquenter mingit , & 
aftringit paulatim, acfupprimitur urina, 
& cum urina procedit arena , & ubt 
per urina meatum exh arena, dolorem 
fortem in meatu exhibet, cum autem 
ipfarn per urinam ejecerit, dolor remit- 
tit ; poftea vero rurstis in iifdem dolo~ 
rtbm. jaèet. Cfim autem mingit egiam 
Galemprœ dolore fncat. Vaigus autem 
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me aie or um cum non tntelligit morbum, 
ubi videt arenam , putat vefleam a cal - 
culo laborare , at non veflea , fled ren la¬ 
pide laborat. Hic morbrn fit apituitu, 
cum ren fufeeptam in fe ipfum pituitam 
non rursiis dtmiferit , fed in ipfo in to~ 
phum concaluerit. 

Si la pituite coule fur la matrice, elle 
la pique, elle la corrode & 1’ulcere, 8c 
y caufe tous les autres maux dont elle 
peut dire attaquée. Voyons comment 
Hippocrate s’en explique dans le Livre 
premier des Maladies des femmes quand 
il parle du flux qu’il appelle pituiteux,, 
il dit qu’il efl: chargé dep>lufieurs gru¬ 
meaux, de fang que la pituite a coagu^ 
lez, 8c qu il efl: fl aigre, 8c fl corroflf, 
qu’il racle la terre comme le vinaigre, 
& qu’il ulcéré la matrice , 8c ronge 
toutes les parties qu’il touche. Et in 
hoc ipfo multi fan garnis grumi infant, 
& radit ter ram velut acetum , & mor- 
det ubicumejue mulierem conttgerit, Qr 
uteros exulcerat. 

II attribue encore à ce flic la caufe 
de la plufpart des incommoditez* où 
les femmes font fujettes. Il dit au mê¬ 
me lieu en parlant des caufes de l’avor¬ 
tement. Si ver) malien in utero geren- 
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ti caput pituitofum fuerit , & 'pituita 
ac ri s in ventrem defcenderit, & a co- 
pite ventrem perrumpit, & febris debi- 
tis ipfam corripit , & palpitotiones qui- 
bufdam débités fubexoluta , augefcentes 
acuta, &c. Il dit encore dans le 2 .Li¬ 
vre. Ghg&dom etiam vomunt quando* 
que falivam acidam, & os aqua imple- 
tur, & crura perfrigerantur, &c. Et il 
ajoute enfuite : Si vert) uteri infiammati 
fuerint cire a lotus , fi contigeris durum 
apparet, & cum ad pracordia allapfi fue¬ 
rint firangulant , & vomit pituitom 
acidam , & dentes ftupefeunt, & ubt 
vomuerit melius habere videtur , &c. 

La pituite caufe aulli felôn luy la le- 
pre, les démangeaifons, la gale , le feu 
volage, les dartres , la teigne , les ul¬ 
cérés 5c les croûtes qui fe forment def* 
fus , les écroiielle* 5c les tumeurs qui 
arrivent à la gorge, aux aifnes, 5c aux 
eflfeilles, les doux, les charbons , 5c 
la plufpart des autres maux qui infe¬ 
ctent la peau, foit qu’elle la ronge, 5c 
la déchire ; ou qu’elle coagule le fang 
5c le fuc nourricier, 5c les autres hu¬ 
meurs qui s’y portent. Les parties qui 
font au delTous de la peau fereffentent 
aufîl de ces incommôditez, la pituite 
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qui les- produit agiftknt deftus de la mê¬ 
me maniéré. I.epra, & prurit us , £ 7 * 
fcabies, & impetigines , er vit Ht go , & 
alopécie a pituita fiant , dit-il dans le 
Livie des Affrétions, autem talia 
turpitude magis cjudm morbi. Favus, cjr 
firuma, & puni , & fur une ult , Fr car- 
vunculus a pituttd fiunt. 

Enfin il y a peu de maladies qu’Hip- 
pocraten’attnbuë à la quantité, à l’ai- 
greur, 8c à la falure de ce fuc. On peut 
voir comment il en parle dans le Livre 
de la Maladie facrée, dans les quatre 
Livres qu’il a faits des Maladies , 8c 
dans ceux des AfFedions , des Affe¬ 
ctions internes , & des Maladies des 
fem mes . Voyons aufiï de quelle ma¬ 
niéré Galien s’en explique dans fes ou¬ 
vrages. « 

Galien parle diverfement de la natu¬ 
re de ce fuc , il nous dit dans un en¬ 
droit qu il eft infipide, 8c dans un au¬ 
tre qu’il eft doux , dans l’un qu’il eft 
aigre, & dans l’autre qu’il eft fa!é, Ôcc. 
Il dit dans le Livre de la Bile noire cya’il 
eft naturellement infipide , qu’il n’a au¬ 
cune qualité fenfible , 8c qu’il n’eft ai¬ 
gre, falé, ou doux que lorfqu’il eft vi¬ 
cie , 8c qu’il eft contre nature dans le 
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corps. Erg) falfum fanguinem , fal- 
famqus pituitam morhofos humores ejfe 
perpicuum efi. At vers fan gui s dulcis 
in totum videtur, pituita aufem qua- 
Utatis expers , perinde ac aqua, quafi 
a nattirait qualitate dtvertat, non ma- 
do falfa verum & acida redditur , non- 
nunqudm vero du Ici s particeps fit quali- 
tatis. Il veut qu’il foit doux dans le 
Livre 4. des Caufes desfymptomes. 
Ltngua quidem , ut diïdum efi a dulci 
pituita , quam & Praxdgoras , & Phi- 
loti mus , magis proprio vocabulo, dul- 
cem fuccum nominart. Et d'ans le Livre 
premier des Qualitez des ali mens il en 
diftingue de plufieurs fortes ; Tune qui 
eft acide , fie l’autre falée ; l’une qui 
elt douce, de l’autre infipide : l’une qui 
eft extrêmement fluide, & l’autre épaif- 
fe : l’une enfin qui elt gluante de vif- 
queufe, & l’autre qui fe diflipe, de s’é¬ 
vapore facilement. Atqui ipfius pitui- 
tofi humons ahus quidem efi acidus , 
alius Calfus , alius dulcis , alites deniqae 
fenfibilis qualitatif expert. Rursitm alius 
efi liquidus, alius crajfu ;, alius vifci - 
dus , alius dijfipatu facilis. Il en éta¬ 
blit encore plufieurs efpeces dans le 
Comment, premier fur le Livre d’Hip- 
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pocrate de la Nature de l’homme. Sal- 
fium , pïtuitam : Efi enim e')ufimodi qua- 
dam pituita, & dulcis alia , qt alia aci- 
da , quadam alia efi infipiâa , qua 
nullam habet fienfibilem qualitatem. 

Il ne laide pas cependant d’attribuer 
beaucoup de maladies à l’aigreur , à la 
falure , 8c à la douceur de ce fuc. Il at* 
tribuë à Ton aigreur, & à fa falure tous 
les catarres , 8c toutes les fluxions qui 
affligent les parties. Pituita veto acida 
& fialfiamorborum omnium , qui difiil- 
latione fiunt, fous atque origo efi. Ltb. 
ottavo de Hippoc. & Platon, dogm. ex- 
planat. 8c la plufpart dos ulcérés qui fe 
forment à la peau , & particulièrement 
de ceux qui arrivent à la telle. Efi ac h or 
quoque ulcus parvum in eu te capitis , 
conjetta res ad id pituita fiai fa , & ni- 
trofia ejfeBum ejfie. Elle produit aufli 
tous les rapports aigres. Et quofidam 
acidos rutbus quando in ventriculo fiu- 
perfluitds aderit. Hac enim omnia fiua- 
dent medicamentum dare pituitam pur- 
gans, dit-il dans le "Commentaire de 
la 4 r . Section, 8c dans Je Livre 6> des 
Caujfes desfymptomes. AcidumruPlum 
excitant pituitofia. 

Lorfqu’elle coule dans les inteftins, 
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clic les pique de les irrire , de les obli¬ 
ge à Te décharger des matières qui y 
font contenues. Ob loanc igitur cau- 
fam , dit-il dans le Commentaire fur 
l’Aphorifme 33 . de la 6 . Scétion, qui- 
bus pituitd natpira fuperabundat , raro 
dmorbo laterali corripiuntur, prafertim 
Ji falfedinem , atc/ue acritndinem ali - 
quant- Jîbi ad\unxerit , talis enim intef- 
tina Mordens irritât ad dejettionem. La 
pituite aigre & falée, de la douce cau¬ 
sent encore,félon luy, des vomifiémens, 
quand elles croupiflcnt dans le fonds 
du ventricule, ou qu’elles font adhé¬ 
rentes aux replis de fes fibres. Non 
fblum acida pituita , ant falfa, vernnt 
dulcis quoque nonttunquam in ventricu- 
lo confiftens, ipfum ad vomitum provo~ 
cat. Lib. 6. de fjmptomatum c'aufts. 

Il attribue enfin à ce fuc beaucoup 
d’autres effets qu’on peut lire dans fes 
ouvrages. 

Comme l’on ne trouve point dansle 
corps de fuc particulier qu’on puifTe 
appeler du nom de pituite, il y a af- 
fez d’apparence qU 'Hippocrate, Galien , 
Sc les autres Médecins qui en ont écrit, 
ont pris pour la pituite tous les fucs 
aigres, de falez qui font contre nature 
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dans le corps ; auflî luy attribuent-ils 

les mêmes effets. 

Outre ce Tue, dont je viens de par¬ 
ler , Hppo crate nous en indique encore 
un qu’il appelle du même nom, Sc dont 
tous les Médecins conviennent. U s’en- : 
gendre du mélange des fucs aigres avec ) 
les amers, comme le meme Hippocrate \ 
nous le marque dans le Livre de la Ma- - 
niere de vivre dans les maladies aiguës. ’ 
Hciditates ex accto Amarâ bile abun- 
dantibm magis conférant, qaam atr a - 
bsilariis , amara enim diffolvantar, & 
in pitaitam iranfeunt , dum ah ipfa at- 
tollantur. Ce fuc Ce trouve dans les in- 
reftins , & dans toutes les parties où 
il fe fait quelque fermentation d’hu¬ 
meurs, il caufe beaucoup moins de trou¬ 
ble que le premier : Il les incommode 
toutefois quand il y eft en trop grande 
quantité, ou qu’il a de l’aigreur, de la 
ialure , ou de l’amertume, &c. 
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CHAPITRE XV. 


Des larmes , & de leurs alterations . 

E s larmes qui coulent des yeuxjle- 



JL-/viennent incommodes par leur a- 
bondance , & leur impureté. Si elles 
coulent trop abondamment, elles af- 
foibliflent les yeux, les vaifléaux, 8c les 
glandes Iacrimales ; elles coulent invo¬ 
lontairement ; elles s’attachent aux pau¬ 
pières ; elles s’y deflechent, 8c y laif- 
lent des crafles, 8c des ordures qui les 
incommodent. 

- Si le cours en efl: arrefté, elles s’é- 
châufent , & elles s’aigriflënt dans leurs 
vaiflëaux, 8c dans les petites glandes 
ou elles le criblent \ elles les piquent, 
& y caufent de la douleur •& de l’in¬ 
flammation. Lacryma fup-preffa calefa- 
cit , dit Hippocrate dans le Livre de 
la Veuë en parlant de l’inflammation 
des yeux ; & fi elles rentrent dans les 
veines, elles altèrent la maflé du fang, 
de l’excitent à fe fermenter. 

Lorfque les larmes changent de na¬ 
ture , 8c qu’elles deviennent plus falées 


Ee 
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quelles ne foot naturellement , elles 
rongent les glandes, & les vaitfeaux la- 
crimaux ; elles piquent les yeux & les 
enflâment i elles ulcèrent la prunelle , 
& les paupières, & elles corrodent fou- 
vent jufqu’aux os, d’où viennent ordi¬ 
nairement les fiftules qu’on appelle la- 
crimales. Si lacryrna procedit calida% 
ac falfa periculum efl, dit le meme 
Hippocrate dans le Livre z. des Prédi¬ 
rions, & pupillam exulcerari, & pal~ 
pebrus. 

Si quelquautre humeur coule fur les 
yeux , Si quelle foit .aigre', ou falée, 
elie agit*délias de la même maniéré*, 
mais fi elle n’a aucune corrofion, elle 
fait feulement répandre des pleurs fans 
obfcUrcir la veuë , ni ulcerer les pau¬ 
pières. Si carne , & ofife , continue 
ce grand homme dans le Livre des Par¬ 
ties , muco inter, os & carnem fubfiïdente 
fluxus ad ocuIoj fiat, ex hac manifeflum 
fie, quod inde profilait, &c. oculi la- 
crjmantar, & palpebra non exulceran- 
tar, nec mordax efil fiaxas, nec vtfium 
hebetat, fed homo ipfe acatius viàet , 
fiaxas enim non efil falfas , fedmucofas- 
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CHAPITRE XVI. 

Des excremens des oreilles, & de leurs 
alterations. 

L E ^ n g pafiant dans les oreilles s'y 
déchargé d’une humeur jaune, de 
gluante laquelle Te crible dans les peti¬ 
tes glandes qui s'y trouvent, & coule 
par plufieurs petits tuyaux dans la ca¬ 
vité intérieure de chaqtit oreille. 

Ce fuc efl naturellement amer, de il 
approche allez de la nature de la bile. 
Gomme il eft entièrement inutile , il 
ne rentre jamais dans les vatiîeaux fans 
eau fer du trouble dans le corps. Il pé¬ 
ché, comme tous les autres, en quan¬ 
tité, de en qualité. 

Quand il s’amalfe dans les oreilles 
en trop grande quantité, il s’y epaiffit, 
& s’y delfeche ; il les bouche de em¬ 
pêche que l’air n’y entre , de ne fe com¬ 
munique aux organes de l’oiiie ; il ar- 
refte le cours de celuy qui s’y déchar¬ 
ge, lequel embarraft’e les glandes où il 
fe crible, de les tuméfié j il s’y coacru- 
k même quelquefois , de ârr ftanf le 
E e ij 
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fang qui y coule, il y fait des tumeurs* 
8c des abcez ; il s’y aigrit aulîi par le 
fejour qu’il y fait, il pique les mem¬ 
branes ôc les parties nerveufes., il dé® 
réglé le mouvement des efprits, & y 
caufe de la douleur, 8c .de l’inflamma- ■ 
tion , 8cc. S’il fe remèle avec le fang, 
il le vicie , 8c altéré fon tempérament. 

Si ce fuc devient aigre, falé, acre, 
ou de quelqu’autre faveur forte , 8c nui- 
f ble, il bielle les membranes des oreil¬ 
les , il agite rudement les nerfs , 8c les 
efprits j il y excite des bruits, des bour> 
donnemens , des pulfations , 8c des 
douleurs aiguës il les corrode même , 
8c les ulcéré. 

Quoyque ce fuc devienne doux, 8c 
qu’Hippocrate 8c' Galien le mettent au 
nombre des lignes mortels,, il ne cau¬ 
fe pas la mort pour cela, 8c ne bielle 
pas même les oreilles ; mais il marque, 
comme j’ay dit dans le Chapitre 19 . du 
4 .. Livre , le péril évident,où font les 
malades à caufe que les differens fucs> 
qui fe criblent dans le corps ayant chan¬ 
gé de nature, ils ne peuvent plus faire 
de fondions. Hominibus flordes in au- 
nbus dulces , d t Hippocrate dans la 5 . 
Seét. du <5. Livre des Maladies pop 11 * 


fur les caufes des Maladies. 535 
laires, àmara ver1) non. Galien veut que 
ce foit une marque que le cerveau Toit 
gâté, 8c corrompu. Clarrnn efb, dit-il 
en expliquant ces paroles d’Hippocra¬ 
te , non alto tempore aurium fordem 
feri dulcem pojfe , cjuam quo cerebrum 
agrotat. Natter aliter enim amara vi¬ 
de tur , atcjne adeo ipfam dulcem liquef- 
cente cerebro feri , dicunt. 


CHAPITRE XV II. 

De la femence i & de fes alterations 
particulières. 

J ’A y parlé li clairement de la manié¬ 
ré dont la fçmence fe forme, qu’il 
feroit inutile de répéter ce queq’en aÿ 
dit, je parleray feulement des maux qui 
arrivent par fon écoulement , & fa 
corruption. 

Lorqu’elle ne peut eftre retenue dans" 
fes vaiffeaux, foit â caufe de leur foi- 
bleiï'e, ou de fa corrofon, il s’en fait 
un écoulement continuel : le corps fc 
deffeche, 8c fe confume , 8c il ne prend 
prefque plus de nourriture à caufe de 
la grande diilipation qui fe fait des cf- 
E e iij 
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prias , 8c des parties nourricières du y 
chyle, 8c du fang ; il ne peut eftre long- - 
temps en cét état fans périr, à moins 
qu’on n’arrefte ce flux, 8c qu’on ne re- ■ 
pare par de bons alimens la perte qui i 
s’en eft faite. 

Nous voyons que ceux qui s’atta¬ 
chent beaucoup aux femmes, ou qui 
fe procurent des écoulemens de femen- 
ce, font ordinairement plus foibles , 8c 
languiflans que les autres. Ce qui a fait 
dire à Hippocrate dans le Livre z. des 
Maladies , que les nouveaux mariez, 8c 
ceux qui fe donnent trop aux plaifirs 
de l’amour , font fujets à la confom- 
ption de l’épine j 8*quoyqu’ils n’ayent 
point de flévre, 8c qu’ils ayent l’appe- 
tit bon, qu’ils fe confument cependant, 
8c deviennent etiques. Dorfalis tabes 
corripit maxime récentes fiponfios , & 
veneri deditos , fwnt autem fine febre , 
& bene cibum capiunt, ac confiumuntur , 

Il nous parle dans le 6'. Livre des 
Maladies populaires du nommé Satyre 
Gripalopex , lequel étant devenu fujet 
à l’âge de 15. ans aux pollutions noc¬ 
turnes , 8c même à un écoulement de 
femence prefque continuel, devint éti¬ 
que , 8c mourut à trente ans.. 
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J’ay Veû un horftme qui eft devenu 
aveugle pour s’eftre trop attaché auprès 
Id’une femme, 5c qui eft.mort peu après 
Idc léthargie. 

On peut lire plufieurs Hiftoires fern- 
blables dans les Obfervations de Heu- 
rie ab Heers , dans leChap. 17 . duLiv. 
4 . de l’Hiftoire naej-veilleufe de Mar¬ 
cel Donat, dans l’Obfervation 109 . de 
la Pratique admirable de Zacut. Luft. 
5c dans plufieurs autres Autheurs. 

Quand la femence s’aigrit & fe cor¬ 
rompt dans fes vaifteaux,-que quelques 
particules rentrent dans les veines, 5c 
fe remèlent avec la mafte du fang , 5c 
qu’elles paffent dans le cœur, 5c dans 
le cerveau, elles troublent les fondions 
du corps Sc de l’ame 3 elles dérèglent 
le mouvement du fang 5c des efprits * 
elles caufent en paftant dans le cœur 
des mouvemens convulffs , des tref- 
faillemens , des palpitations, 5c des fin- 
copes, &c lorfqu’elles fe portent au cer¬ 
veau , elles font des infommes , des 
tranfports , des délires, des rages, 5c, 
des turcurs par l’irritation, 5c le mou¬ 
vement tumultueux, 5c irrégulier qu’¬ 
elles donnent aux efprits 3 elles excitent 
de la même maniéré des convulfions 
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epileptiques, 3c de? mouvemens cou- ■ 
vulfifs en différences parties ; le dia¬ 
phragme s’élève, 3c s’irritent Souvent, 
d’où viennent les opprefïîons , 3c les 
hoquets importuns qui fatiguent tant 
les perfonnes qui en font incommo¬ 
dées ; elles font faire à toutes les par¬ 
ties des mouvemens , 3c des contor- 
fions étranges , 3c caufent beaucoup 
d’autres maux dont la plufpart des 
filles , 3c des femmes qui n’ont point 
de maris, fe trouvent fatiguées. 

Elles peuvant encore, caufer la pluf¬ 
part de ces mau^c en irritant les nerfs 
qui aboutifTent aux tefticules , 3c les ef- 
prits qui y fotjt contenus -, l’agitation 
fe communiquant au cerveau v 3c à l a¬ 
me fenfitive, l’on fent d’abord du cha¬ 
touillement 3c de la demangeaifon dans 
la partie, 3c l’on y foufre enfuite delà 
douleur , & de la corrofion, la femen- 
ce devenant fi aigre -, 3c fi corrofive,- 
quelle ronger, 3c quelle ulcéré lesvaif- 
feaux qui la contiennent. 

Galien rapporte plufieurs exemples 
dans le Chap. 5 * du 6 . Livre des Parties 
affeébées. L’on en trouve aufli plufieurs 
dans Üuret fur le Chap. 59 . de la Pra¬ 
tique d'Ho Hier y dans les Obfervations 
109 . 3c 
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109. & no. de la Pratique de Zacut. 
Lnz.it. & dans l’Hiftoire 69. de la z. 
Centurie des Hiftoires Anatomiques 
de Bartholin, &c. 


CHAPITRE XVIII. 

Des menflrues , oh des purgations na¬ 
turelles des femmes , er des files , 

♦ . & de leurs alterations. 

D Epuis l’âge de treize â quator¬ 
ze ans jufquà quarantê-huit ou 
cinquante, les filles & les femmes font 
fa jettes à des pertes de fang par les 
lieux naturels , lefquels leur arrivent 
tous les mois , & durent ordinairement 
deux , trois, ou quatre jours. 

je ne m arrefteray point à examiner 
les difterens fentimens des Autheurs fur 
la caufe de ce flux 5 je m’attacheray 
Amplement â l’expliquer fuivant nies 
conjectures, Ce par rapport au princi¬ 
pe que j’ay étably de la coagulation, & 
de la fluidité du lang, 

ï’ay crû que dans la matrice il y a 
plufieurs petites glandes au travers def- 
quelles il fe crible continuellement un 
Ff 
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fuc acre, ou amer qui fe décharge dans 
de petits tuyaux, ou de petites veilles 
qui le contiennent, jufqu’à ce que s’y 
étant amafl’é en allez grande quantité 
il coule dans les vaiflcaux , 8 c fe remê- 
îant avec lejfang il l’agite , 6c le raréfié ; 
j’ay encore crû que ce fang raréfié di¬ 
late en même temps les vailTeaux de la 
matrice, 8 c les ouvre, 8 c qu’il s’épan¬ 
che dans fa cavité , ou dans le four¬ 
reau } que les vaiflêaux fe reiîèrrent en- 
fuite , 8 c ne fe r’ouvrent que quand le 
fang fe fermente par le mélange d’un 
nouveau fuc. 

Ce flux eft plus , ou moins confide- 
rable , 8 c périodique félon que ce fuc 
s’amajTe dans la matrice en plus gran¬ 
de , ou moindre quantité, 8 c qu’il a 
plus, ou moins d’acrimonie , ou d’a¬ 
mertume. 

La pratique ordinaire confirme la do- 
étrine que j’avance *, l’on procure les 
mois aux filles * 8 c aux femmes quand 
ils (ont retenus , ou qu’ils ne coulent 
pas allez par l’ufage des choies acides , 
8 c ameres , 8 c de toutes celles qui peu¬ 
vent mortifier les acides, 8 c raréfier Ja 
mafle du fang ; 8 c quand ils coulent 
trop abondamment , on les arrête par 
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i’ufage des chofes aigres, 6e de celles 
qui peuvent épaiflir la mafic du fang , 
éc la rendre moins fluide 

Il femble qu 'Hippocrate ait connu la 
caufe de ce flux, quand il marque dans 
le Livre de la Nature de l’enfant, & dans 
ceux des Maladies des femmes, que le 
fang fe trouble 5 c s’agite ; car il dit dans 
le Livre cité cy-deflus. fhtando autem 
eonturbatus & fecretus fanguis foras 
non procedit , fed in uters’s j uteri au¬ 
tem, (dre. 6t dans le premier Livre des 
Maladies des femmes. Si corpus & ca- 
put ipfi pituitd repleta fuerint , & h<tc 
non fubpurgetur , neque per nares , ne- 
que per fedem , neque per ur nœ mea- 
tum, in mrnfbus , & in turbatione fan- 
guis una cum purgatione foràj exit. 

Les femmes, éc les filles Tentent or¬ 
dinairement avant qu’elles fc purgent, 
de la douleur, de la chaleur, & de la 
tenfion dans la matrice, ôc dans les par¬ 
ties voifmes à caufe de la grande agi¬ 
tation du fang qui tend les vaifléaux, 
& les* dilate : Et lorfque les va.flèaux 
de fa matrice ne s’ouvrent pas afléz toft, 
il fait les memes impreflions fur toutes 
les parties où il le porte, d’où vien¬ 
nent U douleur, 6c la pefanteur qu’el- 
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les ont à la telle, au col, au dos, aux 
reins, aux hanches , & aux cuiffes, les 
oppreffions, les laffitudes , les dégoûts, I 
les naufées. , de, les envies de vomir , 
êccp Ces âcçidcns ne durent pas long¬ 
temps. > il s, ce fient aufiitoft que le fang 
coule , & qu’il ne tend , ,& n’agite plus , 
les parties où il couloit auparavant. 

Quand elles fe purgent régulière¬ 
ment tous les mois, ôc en quantité fuf- 
fifante , elles n’en reçoivent aucunes ' 
autres incomrooditez que celles dont 
je viens de parler : Mais quand elles 
jfe purgent trop , ou qu’elles ne fe pur¬ 
gent pas affez , ni dans les temps or¬ 
dinaires y elles deviennent fujettes à 
beaucoup d'infirmité?. Menfibm plu- 
rtbm prodeuntibus morbi fient , dit Hip¬ 
pocrate dans- l’Aphorifrae 57 . de la 5. 
Sédition , . & non prodeuntibus #b utero 
morbi contingent- 

Les mois ont peine à couler lorfquc 
les vai{féaux de la matrice font trop fer¬ 
rez , de difficiles à ouvrir j qu’ils fe 
trouvent bouchez par quelque obftru- 
dtion , ou quelque corps étrangerLjui 
s’y eût formé j que le fang. eût trop é- 
pais, de qu’il a peine à fe raréfier -, o.u 
que les fucs qui fe font amaffez dans 
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la matrice , n’ont pas affez de force 
pour le faire fermenter. 

Si les vaifleaux de la matrice ne peu¬ 
vent s’ouvrir, le laijg tout bouillant 8c 
tout écumant qu’il eft , fe porte par 
rout le corps j il gonfle les vaifleaux , 
il p relie les parties * il les agite, il les 
embarrafle, il ouvre les extremitez des 
artères , 8c s’épanchent fur quelque 
partie, il la tuméfié 8c y caufe de l’in¬ 
flammation 8c de la douleur , il coule 
quelquefois par le nez, la bouche, 8c l’a¬ 
nus , il caufe enfin la plufpart des maux 
dont j’ay parlé dans le Chap. 1 6 du 
Livre precedent. Et loifqu’il s’arrefte 
dans la matrice il la gonfle, 8c eilc in¬ 
commode les parties voifines, ellepref- 
fe le col de la veflie, 8c le reétum, 88 
empêche qu’ils ne fe déchargent de l’u¬ 
rine , 8c des excremens ; il y forme 
aufll des tumeurs 8c des abcez , ainfi 
que dans les eifnes , 8c les parties voifi¬ 
nes. Ghuindo aufem conturbatus & 
fecretus fanguis foras non prccedit , dit 
doAc Hippoc. dans le Livre de la Nature 
de l’enfant, fed in utero s , uteri autem 
nonjotavennt tkm fam a fanguine diu~ 
tilts immorante uteri calefcentes relique 
forpori calorem tranfmttunt , quando - 

F f ii> 
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que et'am fanguinem in venaf corporis 
diflribuunt , ut & <ven& repie tut doleant, 
J& tumores laxos producant , quando- 
que etiam periculum efi ne claudicatio- 
ex hoc inducatur , aliquando & veficam 
obfldent & urina, (lillicidium inducunt , 
pleni cjuocjue fan gu tnt s ex fientes uteri 
procidunt aut ad coxend'.ces , aut lum~ 
bo; & dolorem exh.'bent : aliquanfib ubi 
fanguis per y aut 6. menfes in uterii 
moram traxit putrefaÜus pus fit , çfr 
qu bufdam pus per pudendum exit ,funt 
et am qu bus circa inguen velut tube rh¬ 
énium fit , illtcque fuppuratum exit . 

Lorfque les fucs , ou les Tels qui fe 
feparent dans la matrice deviennent ai¬ 
gres , ou de quelqu’autre faveur forte 
où le fel acid- domine , ils caillent le 
fang, ou l’épailTïlFent confiderablement, 
il a peine à couler dans les vaifleaux , 
il y fait des obftcu&ions , il embarralîè 
les parties : la telle fe charge, l’on fent 
de la douleur, & de la pefanteur dans 
le dos , dans les reins , les hanches, les 
cuifTes, 6c le bafventre. L’on a de/dé- 
goûts , 6c des envies de vomir , ou des 
Faims canines , 6c des appétits dépra¬ 
vez. Les filles , 8c les femmes devien¬ 
nent trilles, 6c mélancoliques j elles fc 
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trouvent accablées cb vapeurs , 8c de 
fuftocations, de vertiges, 8c de convul- 
fions epileptiques, &ç. elles reflen- 
tent de temps en temps des friflons 
par tout le corps j lefqucls font fuivis 
de grandes chaleurs *, elles tombent con¬ 
tinuellement en foiblefïe 8c en défail¬ 
lance , le cœur palpite, la veuc fe trou¬ 
ble , le vilage devient pâle, l’on a beau¬ 
coup de peine à refpirer, le hoquet fa¬ 
tigue, les hipocondres tendent, le baf- 
ventre fe gonfle, les pieds, &les jam¬ 
bes s’enflent, 8c le corps devient dans 
une maigreur , 8c une fecherefle tres- 
grande. Les filles, 8c les femmes fu-* 
jettes à ces fortes de maux meurent or¬ 
dinairement hydropiques, parce qu’on 
ne peut corriger le vice du fang ? ni 
difloudre les obftrudtions qui fe font 
formées dans les vaifleaux capillaires du 
bafventre , lefquelles interrompent le 
mouvement de cette liqueur, 8c laif- 
fent feulement échaper les ferofitez dont 
elle eft chargée , ^qui ayant moins de 
peifie à fe faire paflage , coulent incefi' 
famment dans le bafventre. 

Comme tous ces maux font caufez 
parles acides dont la inâfle du fang eft 
chargée, 6c parles diflferens fucs qui 
F f îüj 
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s’en leparent , il eft aifé de les ex ¬ 
pliquer fuivant ce que j’en a y dit dans ; 
les premiers Chapitres de ce Livre. 

L’on trouve des exemples des maux : 
dont je viens de parler;, dans leChap. 

5 . du 6- Livre de Galien des .Parties 
affrétées, dans le Chap. 19 . du Livre 
4 . de l’Hiftoire merveillcufe de Mar¬ 
cel J) onat , dans la Pratique de Barbet¬ 
te, &r dans le 4 . Livre d’Obfervations • 
de Frédéric Lojfitts , &c. Hippocrate 
même dans la derniere Seétion du 6. 
Livre des Maladies populaires en cite 
deux exemples, l’une de Phxtufe fem- 
-me de Pytheas , & l’autre de Namyfle 
femme de Georpipe, lefquelles mouru¬ 
rent à caufe de la fupprelfion de leurs 
mois , quoiqu’on eût pu faire pour les 
leur faire revenir. 

On peut encore lire le Chap-. 5 . du 
Livre de la Saignée que Galien a écrit 
contre Eraflflrate. L’on y trouve tous 
les avantages que les filles. &c les fem¬ 
mes reçoivent de ce flux lorfqu’il eft 
réglé , &c les incommodités qu’qües 
foufrent quand il eft fupprimé. 

Les extremitez des vaiflêaux s’ou¬ 
vrent quelquefois par la corrofion de 
ces fucs, &c le fang s’épanche dans, la 
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matrice , il la ronge, &c l’ulcere , Sc y 
caufe de la douleur, & de l’inflamma¬ 
tion. Confequitur et:am , dit Hippo¬ 
crate dans le Livre premier des Mala¬ 
dies 'des femmes, uthmfluxnmpitui- 
tofam h abeat , aat al ta c[u<& ego dàcam 
paalo pojled ,1 & fiqtlidèm flaxas [accé¬ 
dât femper procédant per omnes dies 
nunc a'jferv ata , nanc pane a, & cjuan- 
doGjue velat famés , & in hoc ipfo mul- 
ti fangainis grumi infant, & raditter - 
ram njelati acetum , & mordet abi- 
camqae malierem contigerit, & uteros 
exalcèrat. 

Ce flux devient moindre quand les 
fucs qui fe trouvent dans la matrice 
n’cxcitcnt dans le fang que des fermen¬ 
tations imparfaites ; ou que le fang eft 
trop épais, 5c qu’il a peine à fe raré¬ 
fier ; & alors il caufe de moindres in- 
corhmoditez. 

j II fe déréglé aufli par l’abondance & 
la force de ces fucs , ou par la foiblefla 
des vaifl*eaux.de la matrice , qui ne peu¬ 
vent plus fë$§§lTerrer. 

Lorfque ce fuc y eft en trop grande 
abondance, ou qu’il eft trop acre, ou 
trop amer , il le rend fi fluide , qu’il 
s’épanche fouvent jufqu’à la derniere 
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goutte. D’où viennent les grandes hé¬ 
morragies , &i les pertes de fang excef- 
fires. 

Si les vaiflcaux de la matrice font 
trop ouverts, le fang ne la de pas d’y 
couler quelque greffier qu’il foit. Si de 
fe répandre continuellement. Les fem¬ 
mes qui font fujertes à ecs pertes devien¬ 
nent pâles > foibles , & langu: liantes , & 
elles perdent fouvent la vie avec le fang. 

Vnâ eademefue via fangnifque, &c. 

Virgilii Æncid. lib. 10. y. 4S7. 


CHAPITRE XIX. 

Des purgations des accouchées- 

I E fang que les femmes répandent 
- après leur accouchement, ne leur 
caufe pas moins d’incommoditez lorf- 
que le cours en eft fupprimé ; ou qu’il 
en coule plus ou moins qu’il ne faut. 

Qnand le cours en eft fupprimé, il 
s’arrefte dans la matrieft & s’y <rc>r- 
rompt ; il y forme des obftruétions, ôc 
des abcez, il la pique, il la ronge, il 
l’ulcere , ôc la gangreine. Elle en eft 
quelquefois fl gonflée, qu’elle preflè 
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toutes les parties du bafvemre, 8c les 
incommode confiderablemenr. Le dia¬ 
phragme a peine à s’étendre, &: la vef- 
fie, & le rectum à fe décharger de leurs 
excremens ; l’eftomac eft aufll quelque¬ 
fois iî pr:fle, qu’il eft obligé de fe dé¬ 
charger par le vomiflement ; le bafven- 
tre s'c; fle, on fent de la douleur, 8c de 
la pefanteur dans les teins, & la région 
des lombes , & dans les hanches, 8c 
les aifnes. Les veines font fi preftees , 
que le fang ne peut s’y mouvoir , il 
gonfle les cuiftes , les jambes, 8c les 
pieds, 8c y caufe de la douleur. 

Le fang qui s’eft corrompu dans la 
matrice, rentrant enfuite dans les vei¬ 
nes , il épaiflît la malle du fang , 8c ra¬ 
lentit le mouvement, 8c l’aélivite des 
cfprirs , d’où viennent 'es Liftons que 
fentent la plufpart des accouchées ; 8c 
les raréfiant peu après il excite la fièvre 
qui leur fucccde. Votcy de quelle ma¬ 
nière H ppocrate s’en explique dans le 
Livre premier des Maladies des fern- 
mc*s. Ckm mnlieri ant partâs pnrga- 
menta, ant menfes non prodierint , do - 
lor frabet lambos, & lateris mollitadi-* 
nem , & ingmna, & femora & pedes 
amare dolent, & 'venter Mtoilitnr , & 
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horrores per totum corpus difourrunfA 
ex talibus^ auterr, febres fiunt acu-~ 
t*. II. ajoute dans le Livre de IaNa-j 
turc des femmes. Si ex ptytu non fuc- '■ 
r : t purgata, tumet venter & crura , ' 

rtgor ac dolor imurn ventrem ac lumbos ; 
tenet , quandoque etiam ad vifcera aM 
fendit, & animo linquitur , atque hœc 
pat’tur incipiente mdrbo. 

Ce fang rentrant dans les veines cau- 
fe des incommoditez fâcheufes à tou¬ 
tes les parties. Il épaiflît tellement ce- 
luy avec qui il fe mêle, qu’il a peine 
a couler dans le cœur, 6c à fe diftri- 
buer dans les arteres ; 6c les efprits à 
fe feparer de fa maflê, & à fe porter 
dans les organes des fens. Les accou¬ 
chées fentent dans ce moment un grand 
froid dans toutes les parties ; elles tom¬ 
bent en foiblefle, 6c en fincope ; elles 
deviennent afloupies, 6c perdent fou- 
vent le mouvement, le fentiment, 6c 
la connoiflfance. 

Le fang s’agite enfuite, 6c fe raréfié; 
il coule dans fes vaifleaux avec beau¬ 
coup d impetuofité ; il les ouvre , ou 
les dilate extraordinairement, 6c çaufe 
des hémorragies, 6c des inflammations 
«onfiderables. Les efprits fe troublent 
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1 auflîtoft, 8c fe meuvent tumultueufe- 
ment dans le Cerveau , & dans les nerfs, 
d : où viennent les veilles'continuelles , 
les déreglemens de 'l’imagination , 8c 
les grandes agitations où font les m.a- 
l^des. Tout le corps foufre, la telle 
eft fatiguée .douleurs extrêmes 8c 
de -convulsions épileptiques ; le cœur 
8c les arteres de treflaillemens , 8c de 
palpitations ; les poulmons de toux, 
8c de difpnées ; le diaphragme de con¬ 
tractions involontaires ; le ventricule 
de VomifTemens ; & laplufpart des au¬ 
tres parties de mouvemens convuîfifs, 
8cc. Ce qui a fait dire à Hippocrate 
dans le Livre de la Nature de l’enfant, 
que fi les femmes ne fe purgent point 
dans leurs couches , elles tombent en 
de grandes maladies, & qu’elles font 
en danger de perdre la vie, à moins 
qu’on ne leur procure prompternent 
leurs purgations. Si non purgetur mn- 
lier a purgatïontbm partûs morbm ma- 
gnus ipfam complet , & periculum vi- 
ta inCùrret, nijî cïto curetttr , çf qui s 
contienientem ipf pargationem inducat. 
Il en apporte un exemple dans .le Li¬ 
vre des Maladies populaires d’une 
accouchée qui fut attaquée de froid 


350 ' Réflexions nouvelles 
auffitofc que Tes purgations furent fup- 
primées, &c enfuite d’une fièvre aigue 
accompagnée de douleur , & de pelan- 
teur de tefte, d’infomnie, de tnftcfie, 
de foif, 6c d’inquietude, de déliré, de 
convulfions, dephrenefie, 6cc. laquel¬ 
le ayant perdu la parole, & l’ufage de 
tous les lens mourut le 17 . jour de fa 
maladie* L’on trouve d’autres exem¬ 
ples dans Hollier , 6c Durer , dans 
Riviere , 6c dans le Livre 4 .. des Ob- 
fervations de Lojftus , 6cc. 

Lorfqu’il en coule moins qu’il ne 
faut, il caufe de moindres incommo- 
ditcz, parce qu’il fait des' imprefiions 
moins fâcheufes fur les parties : Mais 
s’il en coule davantage, il les affoibht^ 
6c caufe fou vent la mort. 
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CHAPITRE XX. 

Du lait , & de fes alterations. 

L E lait ne paroît pas different du 
chyle : Ils ont tous deux la même 
1 ; couleur, la même confluence, & le mê¬ 
me goût. Onpourroit croire que le lait 
eft une portion du chyle, laquelle fe por- 
! te aux mamelles, & fe criblant au travers 
des pores de leurs glandes coule le long 
de plusieurs petits tuyaux vers lebout de 
! chaque mamelle où ils fe déchargent. 
Je n’examine point fi le lait eft por¬ 
té aux mamelles avec le fang que les ar¬ 
tères y verfent, & s’il fe fepare de cec- 
' te liqueur, comme la bile s’en fepare 
dans le foye , <Sc le fuc pancréatique 
dans le pançreas, &c. ou s’il y a quel¬ 
ques vaiffeaux qui le porte immédiate¬ 
ment aux mamelles du ventricule, des 
inteftins , ou 4 U canal thorachique , 
cornme veulent quelques Anatomiftes 
modernes, 5c comme Hippocrate nous 
l’a enfeigné dans le Livre de la Nature 
de rènfant , 5c dans le Livre premier 
des Maladies des femmes. Dam mam - 
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m£ laÏÏiint ac exuguntur , , venula in 
mammas améliores fiunt > améliores au- 
tem faUta à ventre pinguitudmem tra- 
hentes in mammas d.ifiribuunt, ait Lib. 
de Natura guéri. Pofiquam autem pra- 
gn an s fuit mul r ier > menfies non valde 
prodennt praterquam qmbufdam paucu 
Dulcijfimus emm humor ex cibis acpo - 
tibus admammahvertitur, & exugitur, 
& necefife efit etiam reliquum corpus ma- 
gis evacuart, .& minus fanguine plé¬ 
num , atjjue hoc ità contingit. Sunt au¬ 
tem cjuœ-nattira fine, laÜe fiunt, & qui- 
bûs lac déficit ante tempus, ‘ha vero na- 
tura fiohda^funt , denfia carnis , & 

proptered fiufficiens humor non pénétrât 
d ventre in mammay cum via , fit denfa. 
Idem Lib.primp de morhis rnuliebribus. 

Lorfque le laie coule tropabondam- 
ment dans les mamelles, elles ont pei¬ 
ne ale contenir j il y caufe delà pefan- 
teur , de la tenfion, & de la douleur : 
Elles deviennent même quelquefois ii 
grodes, Ôc fi tendues , que.pour peu 
qu’on y touche, ou qu’on les-remue 
Ion y foufre des douleurs tout-à-fait 
aiguës : Les veines font fi prelïeesque 
le fang ne peut palfer au travers'*, il 
s’arrefte dans les mamelles, ôc y caufe 
* P ar 
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par Ton abondance de l’ardeur , & de 
l’inflammation. 


Le lait & le Lang ne peuvent y refter 
longtemps fans s’y aigrir, & s’y cor¬ 


rompre : Ils y forment des tumeurs 
qu’on a peine à refoudre , des phleg¬ 
mons, des abcez, & des wlceres : Èc 
lprfqu’ils rentrent dans les vaifleaux , 
& fe remèlent avec le fang, ils Fépaif- 
filfent d’abord , 5 c excitent quelques 
friïlons ; mais ils l’agitenr , & le ra¬ 
réfient enfuite, & caufent des douleurs, 
8c des inflammations confiderables dans 
beaucoup de parties. 

Les malades entrent d'ans une fièvre 
extrêmement violente ; elles ont peipe 
a refpirer ; elles font altérées j elles ont 
des inquiétudes j elles s’agitent, & fe 
tourmentent ; ejles délirent, & tom¬ 
bent fouvent en pfirenefie. Nous en 
avons des exemples dans le Chap. 16. 
du Livre 4. des Maladies des femmes 
de Roderic a Cafiro, & dans les Obfer- 
vations de Henric ab Heers, & de Ma- 
danqe Bourjier. Hippocrate nous le mar¬ 
que aufli dans l’Aphorifme 40. de la 5. 
Se&iop. Il dit que fi le lait, ou le fang 
s amafle dans les mamelles, les femmes 
font en danger de perdre l’efprit,'& du 
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devenir furieufes. MnUenbm ejuibuf- 
cumque ad mammas fahgtiis colligitur, , 
infamant fignifcat. Selon quelques In- - 
terpretes , ou félon d’autres. JÎ 4 ulieri~ 
bas cjpiibnfcumeiue ad mammas lac col - • 
Ugitur , filtre rem fignifcat. 


CHAPITRE XXÉ ; 

Des bemorrboidcs. 

O N appelle hemorrhoides de pe- 
tites tumeurs qui fe forment vers i 
P extrémité de i’inteftin droit : Elles 
font extérieures, ou interierues. Les ex¬ 
térieures parodient au dehors , & les 
intérieures font cachées au dedans. 

Ces tumeurs femblent eftre des di¬ 
latations des artères , lefqueiles ne pou J 
vaut fe décharger du fang quelles con¬ 
tiennent , à caufe que les veines font 
bouchées, ou comprimées , fe gonflent 
neceflairemenr, &.fe tuméfient ; il y a 
apparence aufil que ce font de petits 
phlegmons qui naifient à 1 occafion de 
quelque fuc étranger qui fe mêlq avec 
le fang, que les artères y pou fient, & 
cm le raréfiant conuderablcment , y 
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caufe de l’ardeur, ôc de l’inflammation ; 
où coagulant quelque portion de cette 
liqueur vers les extremitez des veines, 
en.arrefte le cours. 

II fe pourrait faire aufli que les vei¬ 
nes fuflent comprimées par les excre- 
mens qui font contenus dans l’inteftin, 
ôc que le fang ne pouvant y couler, il 
dilatât lesarteres ; ou s’épanchanten- 
tre les membranes, qu’il les tuméfiât. 
D’où vient que les perfonnes qui font 
. plufieurs jours fans aller à la Celle , y 
font plus fujets que les autres. 

Lorfque les hemorrhoides fe forment 
on fent ordinairement de la deman- 
geaifon à la partie, laquelle eft peu à 
peu fui vie de douleurde chaleur , de 
tenfion, £c de pulfation : les extremi¬ 
tez des vaiffeaux s’ouvrent, & il en lorc 
beaucoup de fang , Se même de pus, 
lequel eft quelquefois fi corrofif, qu’il 
ronaç les parties yoifines , de les ulcéré, 
d’où viennent les fiftulcs de l’anus. 

La denaangeaifon , la douleur font 
excitez par l’atiion dqs bu meurs qui 
coulent deflus >. la chaleur, la rougeur, 
ôc la tenfion par l’abondance du fang 
qui s’y porte ; & la pulfation par l’ir¬ 
ritation , ou la comprdfion des aire- 
G S i) 
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res qui s’y déchargent. 

Hippocratè nous a digne deux causes jj 
differentes de ces rameurs, la bile , de > 
la pituite. Il dit dans le Livre des He- < 
morrhoidës i que li Lune ou l’autre fe 
mêle avec le fang, que les arteres por¬ 
tent à l’anus, elle le raréfié, de l’échaufe 
tellement, qu’iMbrtaü travers de leurs, 
extremitez, de s’épanchant deflus , il le 
• gonflé, de le tuméfié : Il ajoute que les 
veines étant comprimées par les excre- 
mens qui forcent, de par le fang-qui 
s’y ëft amaflé , elles ne peuvent plus re¬ 
cevoir celuy que les artères y pouflent. 
Cumbilü, aut pi fuira ad venat rettiin- 
tefïim decubuerit , fanguinem qui in ve¬ 
nts efl, calefacit. Calefcentes autem ve¬ 
nte ex vicinis venulis fanguinem attra- 
hrwï-, & ubireplentur interna fledis pars 
intumefleit , & capita v en arum fupsr- 
eminent , & partim dùm à flercore ex - 
eunte comprimuntur , partim dum a coa- 
cervato fanguine coguntur , fangmnem 
eiacuiantitr , atque hoc maxime quidem 
una cnm flercore , aliquando ver)<etiam 
fine flercore. ' 4 - •; 

En effet lorfque quelque portion de 
bile fe porte à l’anus, de quelle ïeme- 
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refie, &c le rend fi fluide, qu’il ouvre 
les extremitez des ancres, <k s’épan¬ 
chant entre fes membranes, il y forme 
ces petites tumeurs. 

Quand Wpituice paffe dans les cx- 
trenntez des veines, elle y coagule qucl- 
que portion de fang, & interrompt fon 
mouvement, & le fang s’arrêtant dans 
la partie, il y caufc des accidens dont 
je viens de parler. Tous les lues aigres 
qui y coulent , produilent lse mêmes 
.effets.! ■>! '-vi 

Quoyque les hemorrhoides foient fort 
incommodes, elles ne laiffent pas d’ê¬ 
tre utiles, de même falutaires à beau¬ 
coup de perfonnes. Il y en a qui les 
ont régulièrement tous les mois, com¬ 
me. les femmes leurs purgations , de 
quife trouvent incommodées aufîitoft 
qu’elles sarreftent. T’ay connu un Ab¬ 
bé qui les avait de même , de qui a 
joui d’une parfaite faute tant qu’elles 
ont coulé régulièrement. Marcel J) o-*- 
nat en rapporte.plufieurs exemples dans 
leChap. 19. du 4. Livre de fon HÂitoi- 
re^ mcrveilleuie. Il y en a d’autres qui 
les ont-feulement de trois, ou de qua¬ 
tre* en quatre mois , de qui reffentent 
pareillement beaucoup d’incommodité 
G g iij 
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quand le cours en eft fupprimé. 

Ces perfonncs ne font point fujettes 
aux maladies que caufent ordinairement 
ces humeurs , parce qu’elles s’empor¬ 
tent toujours par cette voye. Hippo¬ 
crate dit dans le Livre des Humeurs , 
&c dans la 5. Se&ion du 6 . Livre des 
Maladies populaires, qu’elles ne font 
fujettes ni à la pleurefic , ni à la pé¬ 
ripneumonie , ni à la lepre, ni aux dar¬ 
tres, ni aux ulcères malins, ni aux tu¬ 
meurs impures , ni à la plufpart des au¬ 
tres maladies de la peau , & qu’elles ne 
le deviennent que lorfque ce flux s’eit 
arrefté. £hù hamorroidas habent neque 
pleuritide , neque peripneumonid, ne- 
que phagadend , neque furunculü, ne- 
que tuberculü terebinthi figuram haben- 
tihus corripiuntur. Fort agis apitem ne- 
que leprû , fortaffis neque vitil-i^inibus. 
AFuiti a}iiem intempefhve curati , non 
tarde correpti funt , çfr fie pernitiofia 
fuerunt. Et qmeumque alii abficeffus , 
•velut üfiula ahoxum medela fiunt. 

Tant que les acides groflîers, & cen¬ 
tre nature qui caufent ces incommodi- 
tez, fc précipitent par la voye des he- 
morrhoides , ils ne bieflent pointées 
parties, 6 c ne troublent point l'œco- 
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«omie des fondions ; mais du moment 
qu’ils ceifent d’y couler , & qu’ils fe 
portent fur d’autres , ils ne font pas 
feulement les maux dont parle Hippo¬ 
crate , ils en caufent encore de plus 
dangereux. Il en apporte Iuy-mèmeun 
exemple dans le Livre 4. des Maladies 
populaires , il dit qu ’Alcippm devint 
infenfé pour en avoir arrefté le cours, 
d’ou vient que dans l’Aphorilme 12. de 
la G. Sedion, il ordonne à ceux qui y 
font füjets d’en tenir toujours quelqu’¬ 
une ouverte, de crainte qu’ils ne tom¬ 
bent dans la phtific , ou l’hydropiiie. 
Hxmorrhoidaf fonanti dmturnas fi non 
una fervataftterit, periculum efi hydro- 
pem , atit tabem accederè. Il dit enco¬ 
re dans le Livre des Coaques, que Ci 
ces fucs qui ont coutume de fe purger 
par les hemorrhoides n’y trouvent point 
d’iffue , qu’ils rentrent dans les veines j 
&c fe ponant au cerveau , qu’ils cau¬ 
fent des vertiges, & des attaques mê- 
me^d’apoplexie. Ex hamorrboide pa- 
rum apparente verttgines oborta par- 
vam, & modicam fideraticnem fignifi- 
cant. 

Les hemorrhoides ne préviennent 
pas iculemeiu les maux dont je viens 
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de parler, elles gueriflènt auflï, ou fou- ; 
lagent du moins cpnftderablement tous 
ceux qui font caillez par les fucs' aigres^-J 
falez , ou aulteres, o,u acerbes qui font ) 
contre nature dans le corps. Elles fou- 
lagent même les apoplectiques lorf- 
qu elles paroifTent dans le commence- 
ment , 6c qu’elles coulent allez aboli'- 
damment pour dégager le cerveau du i 
fang , 6e des fucs qui s’y font arreftez ,1 
6c les faire rentrer dans les veines. ^Si-' 
deratis fl hétmorrhoides accédant, utile 
*fiy dit Hippocrate dans le Livre des 
Coaques. Il dit encore dans les Apho- 
rifmes 11. ÔC z i. de la G. Sedtion. Atr/t- 


bilariis, cr mphriticis hamorrhoides ae- 
eedentes bonum. In infantentibus ha- 
morrhoidibus accedentibtu infania fc- 
lut'to fitclrc K . - 

Elles foulagent, comme je viens d« 
dire, tous les maux que caillent les aci¬ 
des , qui font contre nature dans le 
corps, parce que ces. fucs coulans fur 
le re&uni, ils quittent en même temps 
les parties qu’ils occupoient aupara¬ 
vant , 5 c dont ils interronipoient les 
fondions . é 

Lorfque le cours en elt fupprÜmé, 
les malades deviennent fujets à tous ces> 
maux,, 
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i maux. -Outre l’exemple à'Alcippus qu’- 
> Hippocrate en apporte, Galien dans le 
| Livre de la Saignée contre Erajiftra- 
\ te y citeplufieurs autres perfonnes , lef- 
» quelles enfuitc de cette fuppreffion font 
1 font devenues infenfées,6c atrabilaires 
j qui font tombées en apoplexie j ou qui 
ont efté travaillées de pleurélîe, de vo- 
i! miffemens, 6c de crachcmens de fano-, de 
| néphrétiqued’hydropifie. L’Abbé 
1 dont j’ay parlé eft mort hydropique fix 
mois après qu’il eut fait arrefter le cours 
i de fes hemorrhoides. Zacutm Lu fit. 
i parle d’une femme qui tomba dans des 
i cpnvuliîons épileptiques tres-vioIentes, 
6 cenfuite dans un déliré mélancolique. 
L’on en trouve beaucoup d’autres exem¬ 
ples dans la plufpart des Autheurs. 

Il n’eit pas feulement dangereux d’ar- 
refter le cours des liemorrhoides, mais 
encore de toutes les humeurs qui fe 
déchargent par d’autres voyes. Il y a 
peu d'Autheurs qui ne parlent des maux 
qui en arrivent, 6c qui n’en citent des 
exemples. 

Si'Vles hemorrhoides coulent trop a- 
bondamment, elles affoibliflent beau¬ 
coup *les malades qui meurent fouvent 
parce qu’on* ne peut les arrefter. 

Hh 
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VI. PARTIE. 

Des ordures qui s’amaffent dans 
< Jo ventricule , dans les intefi 
T tins 5 & dans les autres par¬ 
ties . & de leurs effets. 

1 


CHAPITRE PREMIER. 

Des vices particuliers de ces ordures. 

O Utre lés caufes dont je viens 
de parler » les ordures quis’amaf- 
fent dans le ventricule » darfe. les in- 
teftifis, & dans les autres parties, pto- 
duifent la plufpart des maladies dont 
le corps fe trouve agite. 

Ces ordures pcchent ;en quantité, ou 
en qualité. Elles pechent en quantité 
quand elles s’y amaliW-enabondance ; 
elles pechent en qualité quand cllcsffont 
aigres. Talées, acres , àmcrcs rrou de 
quelquûutre faveur incommode. * 
Lorfquelles pcchent en quantité. 
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elles gonflent les pitiés où elles font 
contenues, & fes incommodent,’ foit 
quelles "Ici changent & 1 es preffent , 
oa quelles interrompent leurs fon¬ 
dions. Quand-eftes peehent en qua¬ 
lité^ elles, les blçflent, elles y excitent 
des féntimens de douleur , elfes itritént 
les nerfs' & les cfprits qui y coulent » 
&c y excitent des naouvemens convuî- 
fifs. Lorfquelles paffent dans les vei¬ 
nes , elles altèrent la malle du fang & 
des humeurs , & s’il en monte quel¬ 
que portion dans le cerveau, ôc quelle 
fe mêlé avec les efprits , elle déréglé 
leurs mouvemens , 8 c fait defiiis.des 
imprcflions proportionnées à fa quan¬ 
tité^’ a fa qualité. Elles font auffi fur 
les parties où -elles coulent des imprel- 
fions differentes par rapport à la diver¬ 
se de leur nature , 8 c de leur a&ion. 
Chm pravœexcremcntœ fuennt conge fia, 
dit Galien dans le Livre 5. dis Caufes 
des fymptomes , imprimis inacjualit*- 
temfemimus , cftrœfiacriaftiermgero- 
ftmis ejuoque feu fils accedit. Secundo 
înce\exiguum horrorem percipimus , mox 
majorcm ;tandrm adeo magnum, ,ut jam 
rigofis panteep; ejfe videatur. Pcftremb 
*rtgorem ipfum foittmfentimùs, quo par- 
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res & qttattuntur , & concutWHtur. 

Hujufmodi .rigor ob frtgtdos frccos 
ftvjtquàm extitart videtur. . En effet 
tant que ces -«r dut es pechent fimple- 
ment en quantité, elles ne caufent que 
de (impies fçrïtimens de pçfanteur, de 
tenfion : Mais quand elles* pechent en 
qualité, & qu’elles font aigres, falées, 
adres , ou araeres , elles rongent les 
parties, 6 c lès corrodent *, elles irritent 
les parties nervcufes & les efprits , 6c 
elles caufent des friffons, des trcmblc- 
mens, 6 c des fecoufTes .violentes à tou¬ 
tes les parties. 

On connoîdà nature de ces ordures, 
.comme celles des humeurs, par les im- 
prefïions quelle^ font fur les parties, 
Sc fur la maffe.du fang, 6c des humeurs» 
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CHAPITRE II. 

Des «rdures qui s’amajfent dans le 'ven¬ 
tricule , & des effets de 

leur abondance. 

L E s ordures qui s’ama-flent dansde 
ventricule, font' les reftes des ali- 
mens qu’on prend, ou des fucs qui s’y 
déchargent, de qui s’urrefient dans les 
replis de Tes fibres. 

Elles s’y amafTent quelquefois’erf fi 
grande-abondance, qu’elles l’occupent 
entièrement,, & que Jes alimens ont 
peiné à s’y arrête quand on les a pris : 
Elles' Je gonflent en forte qu’il preflé le 
diaphragme , de les poulmons, Ôc les 
empêchant Te fe dilater, il caufe aux 
malades la difficulté de refpirer : Il 
prefle aufll le foyê, la rate, & les au¬ 
tres parties du baiventre , il y excite 
des fentimens Ag pefanteur, de des dou¬ 
leurs fourdes, de les incommode con- 
fidirablement. 4 

iflles émondent les pointes de l’acide 
fubtil de -naturel qui s’y décharge , de 
elles empêchent fon aélion fur le ven- 
HH iij 
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triculc, & fur les alimens', d'ou vien¬ 
nent fou vent les dégoûts , les inappé¬ 
tences'! les aveïdbns pour les alimens, 
les naufées , & les envies de vomir '* 
les vomilïcmens de matières ir.fipidcs, 
les cruditez , des indigestions , îk les 
rapports fades, &c. 

Ces ordures fe corrompent dans le 
ventricule en diverfes maniérés, & el¬ 
les deviennent aigres, falées, auftercs^ 
acerbes, acres, arneres, ou de quel- 
quautre faveur forte, & nurfible. 


chapitre III. 

Des effets de leur impureté, & de leur 
aBion fur le 'ventricule. 

C E s ordures caufent encore plus 
de maux par leurs mauvaifes qua- 
îitez, que par leur abondance. 

Elles corrompent les alimens, &: leur 
communiquent leurs méchantes quali¬ 
té:*, Iefqüels loin de nourrir les parités, 
ne font plus propres qu’à les vicier da¬ 
vantage. Ce qui a fait dire à Hippo¬ 
crate dans l’Aphorifme io. de la i. Se¬ 
ction , que plus on nourrit un corps 
VÙ* il H: 
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impur , 8c rempli de mauvaifes hu¬ 
meurs , plus on le blcfle. Nop -para 
corpora quantb plus nutries , tanto ma- 
gis la de s. 

Elles corrompent aufp la falive, 8c 
les autres fuçs qui coulent dans le ven¬ 
tricule : Elles font defacheufes impref* 
fions fur les nerfs qui y aboutiflent, Sc 
fur les efprits qui y influent j elles les 
irritent, 8c càufent des maux decœur, 
des foiblefles, 8c des défaillances, des 
étourdiflemens, & des vertiges , 8cc. 
Inappetentia , cor dis morfus , feu cris 
ventrieuh pajfio , vertigo fiunt ore ven- 
triculi a malis humoribus morfo. Nam 
propter nervorum , qui ad ipfum à ce- 
rebro veniunt , magnitudinem hac par¬ 
te patiente anima opéra detrimentumpa- 
tiuntur. Ht itaque cafus funt commu¬ 
nes humorum omnium mordacem ha- 
bentium naturam. Galen. Comment, in 
Aphor. 17. Seft. 4.. 

Ces ordures piquent les fibres du 
ventricule , 8c caufent des vomiflemens 
violons, 8c importuns \ 8c elles devien¬ 
nent quelquefois fi corrofives, qu’elles 
le rpngent, 8i rulcerent y elles L’affoj- 
bliflent teflerpent , qu’il ne peut plus 
retenir les alimens» Galien s’en cxpli- 
H h iiij. 
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que fort clairement dans le Comment,, 
fur FAphprifmé premier, de la 6 . Seéfc, 
Il dit en parlant de la llenterie , que 
l’efèomac étant ulcéré par l’aélion cou- 
tmrrelle. 4 es humeurs, aigres-; &c. qui 
font attachées aux> replis de fes fibres-, 
il ne peut foufrir les alimens, 5 c qu ? il 
les pouffe dehors prëfqu’aufïîtoft qlfits 
y font entrez. Fieri autem potefh ali- 
y a an do ut quorumdam humorum mor- 
dacitate in fuperficie ulcérâtù fiat h me 
paffio, &fi ipfk.vis non multumpatid- 
tur , tune enim erit neceffarium ut per- 
meantibus cibû partes ex ulcérât <t dolo- 
rem fentiant , atcjue ideo illos prepel- 
lant, atque a fe ipfis citijfimè emntant. 
Et pour diftinguer la lienterie qui eft 
caufée par la corrofîon des humeurs-, 
de celle qui eft produite par la feule 
foibleff* de l’eftomac , il ajoute qu’el¬ 
le eft toujours accompagnée de dou¬ 
leur, 5 c de piquure. Veriimtali intefii - 
norum levitati cujufidam morsùs tnt rit 
f fus , <dr.c. abrafa fit humorum acri- 
tudine in 'ventriculi atque intcflinor/rm. 
fuperficie y &c. Il s’enexplique de la.mêi 
me manière dans le Comin. fur l’Aph. 
iz. de la 4, Seétion. Fit autem yuan- 
doqfie çfc levitas inteftworum ex aligna 


fur les: cauftts m x ~matàdies. ffy- 
fummas: fur tes cnxcUpàute^ûkeratt ôiiè] 
fmU iUis .:> qiidL in ote fuht'^quas Grt- 
et;x 4 pJotœs:nominànt , intêmpcreiturœ igj- 
tur n<mnünqjthn faut habituelles", fie 
ver* mm 'uvmp UUi, efu& m ipfo corpo- 
ramûhabimUafâ funt-§ &"qmndoqtk 
propre? frtgdéam pituitam , quahs efi 
acicia maxime a. Earum autem qu<z ih 
fumma parte h&rent ex-ulcerationum 
eau fa -eft. humo-r ewrisœc tenues. 

Hollier dans le Chapitre 45. de fa 
Pratique,parle d’un malade mort d’une 
fièvre, continué':, accompagnée de vô- 
milîèmens, de douleurs dans le bafven- 
tre, & d’unÜuxdyfentei'ique^refto- 
mac duquel on trouva prefque tout tri- 
cere par une humeur corrofive qui s’é- 
toit attachée à des membranes. 

Les Vapeurs que ces ordures pouf¬ 
fent vers. 1 orifice ihpeiieur du ventri¬ 
cule., 8 c virs l’Efophage 8 c le gofier * 
excitent des faims canines, ou des fen- 
timens de loif qu’on ne fçauroit étein- 
dr c* Galien dit dans le Gomment, fur 
1 Aphor. 2t. delà 1. Section que la faim 
car j ,e n C fi" P as toujours cau-féë-parTin- 
temiperie froide de Teftomac' ; maisqu- 
elle eû fouvent excitée par des humeurs 
aigres qui s’attachent aux. replis de ûs 


) 
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fibres , 8c qui piquent l’orifice fupe* 
rieur. Canini appetitus , dit-il , veL 
propter falam tntemperattirant frigidio >- 
rem, vel pnpter hum ores acidos fieri 
conflueverunt , quos exhorhuit os.ven- 
triculi . D’où vient qu’il défend au* me¬ 
me endroit l’ufage de tons les vins 
verts, 8c acerbes, 8c tontes les chofes 
aigres , 8c qu’il ordonne tout ce qui eft 
gras , 8c huileux, & qui peut-adoucir 
l’aciditc de ces lues. 

Il attribue dans le Livre 4 des Cau- 
fes des fiymptomes les goûts dépravez 
aux humeurs aigres , 8c corrompues 
qui croupilffent dans le fond du ven¬ 
tricule , ou qui font adhérentes aux re¬ 
plis de fes fibres , lefquelles agitant 
rudement les nerfs de l’orifice fupc- 
rieur , 8c les elprits qui y font conte¬ 
nus, y excitent des appétits extravagans 
qui portent les malades à manger des 
chofes tout-â-fait mauvaifes, 8c dégoû¬ 
tantes , telles que font le charbon, 8c 
le plâtre, 8 cc . Parvas autem quuiita- 
tes appetunt ii cjuibus ventricuh tu^ica 
pravo aliquo excremento font ithbuta , 
atque confoevit hujufmodi affeffusimu- 
lieres Visio fl s- humoribw refertas infefla - 
re y idque chm uterum geflant , voca- 
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turque: pathos ipfurq* Gitta, id eft pic a , 
five malaèia.- Jïppefmt autem maxime 
per h une affShtm (je acidu , gr acerba, 
monnunquam ctcria quôqtte , triterâum 
vel cimoltam térram , yel tefias, vel èx- 
tinlbos carbonés , vel altos hujufnodt 
cibos abfurdos. Ces incommoditcz font 
ordinaires aux femmes groflês, 6c à 
celles qui ont les pâles couleurs. 

Il dit encore au même lieu que Ç\ 
l’humeur qui croupit dans le ventricule 
eft falée> ou amere, elle caufe de l’altera¬ 
tion, & quelle donne de happent pour 
des liqueurs tres-méchantes , comme 
celle dont il a parlé en dohne pour des 
alimens tres-mauVais, parce quelle agit 
fur l’organe de la foif de la meme ma¬ 
niéré que l’autre fur l’organe de la faim. 
Jmmode'rataappetitur potio quando con- 
tenti in ventriculi tunicis •viciati humo- 
res i dut fâlji fient , aut biliof , &c. 
Pravas vero potio nés quemadmoddim & 
pravaj cibos appetunt ali qui pro viciati 
kutomis r qui vincit in ipfis,, ratione. 
Toutes les parties fou fient par fÿmpa- 
tie ,>&; par la communication qui fe 
fait |de cette matière des unes aux au¬ 
tres ; mais particulièrement le cerveau 
qui fc trouve agité de vapeurs de. doü- 
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leurs , de vertiges, &c de mouvemens-' 
ébnvulfifs , &c. par I'impreffton qu’el- 
le fait fur les nerfs du ventricule , §c 
fur les elpritsi- . I 

Le diaphragme eiVauffi quelquefois 
irrité parTa&ion de ces fîtes ? tant à 
tarife de fa continuité avec le ventricu¬ 
le , que de l’irritation des-nerfs qui vont 
de l’un à l’autre : Il fe refTerre dans se : 
nioment, 5 c prenant violemment les 
poulinons il en éhalfe l’air avec force, 
lequel en forint fait du bruit : H cali¬ 
fe de cette façon des hoquets plus r , ou 
moins importuns , félon qu’il eft plus , 
Ou moins irrité. Arque ’acrem qmd'cnt 
humorem , dit G-alien. dans le Livre 
des Parties affeébées , non fngultum 
modo , veriim etiam convulfionem per 
univerfnm corpus efficcre fzp'e numéro 
confideramm ; deinde vornitn ejeftv e », 
cjuôd mordicabat, illico qmefoere. 

Il s’en explique de meme dans le 
Commentaire 4. fur le Livré d 'Hippo¬ 
crate de la Maniéré de vivre dans les 
maladies aigues en parlant du hoquet 
qui accompagne quelques fiévrs?; ma¬ 
lignes. Et nnne morfus is 'fieri p\opter 
acrimoniam ftomacmn mordentem , &c. 
Et-fane fuerunt ex febrientibus qui in 
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| jwgfilttt rodentem , acernmttmcjHe vo- 
mnerunt hvmorem, a c/m tamen fym- 
ptomate fuermit llberœti. 

On peut voir dans le Livre 4. des 
Gaufes des fymptomes les incommodi¬ 
ez que les autres parties en reçoivent., 
tant a caufe du yoifinage , que de la 
communication qu elles ont avec le 
ventricule par le moyen des nerfs, des 
arteres, 3 c des veines. Il s*en explique 
d’une maniéré tres-fçavante , 3 c très» 
claire. 


CHAPITRE IV. 

De ldation de ces ordures fnr les 
intcjhns. 

Orsqjie ce£ ordures coulent 



JL-/ dans les inteftins, elles font desef- 
fervefeences vicieufes avec la bile , le 
fuc pancréatique, & les autres fucs qui 
s’y déchargent , elles piquent leurs fi¬ 
bres , 3 c y eaüfeiit de la'douleur, 3 c de 
l'inflammation V elles excitent les vaif- 
feau^qui y aboudflént à fe décharger 
de leurs fucs , 3 c caufent des d^evoye- 
mens, 3 c des flux importuns ; elles 
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ulcèrent meme les inteftinsy & canfent 
des didenterics, comme l’on peut voif 
dans l’Hiftoire que je vieiis de rappor- - 
ter. 

Galien dit dans le Commentaire fur : 
l’AphorifraerfiremieE de la 6 . Section, , 
que Ci les humeurs aigres qui cioupif- 
fent dans l’eftomac , & qui entretien¬ 
nent la lienteric , coulent dansles in- 1 
teftins, quelles les ulcèrent> Sc qu'el¬ 
les ouvrent les extremitez des vaifleaux, 

caufent la didénterie. <fiu& abrafa, 
fit humorum acritudine, in ycnjriculi, 
atquê intefiinorum fuperficie , cejfante 
htimorum maltgnitate , fiatim fanatur 
cibis ac potibns , qui vira denfandi ha- 
bent i quod filongiori tempore pirfêv'èw 
ret m.alteram paffionem , qu<£ dyfan te¬ 
rra v id.efi- difficultés intefiinorum nom:- 
natur-, trAnfmutatar. 

Çes ordures peuvent encore en irri- 
tant les inteftins leur donner oCcadon 
d’entrer les uns dans les autres, & de 
boucher le pafTage aux matières qui ‘s’y 
déchargent continuellement , &• caufcr 
ce qu’on appelle padion Iliaque^ ou jfidîb 
fererci Elles pourroietit aufli pâ leur 
grande corrodon caufer des moüve- 
mens viokns dans le ventricule, ,ôc les 
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îateftms » Sc des e va euat-ions cxce 111 ves 
par le voimlleramt, & par les lelles, 
comme fontleion Hippocrate toutes les 
choies qui s’aigriflênt dans l’eftomac, 
ôc qui; caufent des rapports aigres. 
Fingk'a , dic-iL dans le .Livre, des Af- 
Rctions, cafeofa > er mellita , Qr ex fe~ 
famo parut a rulhim actdum maxime fa- 
c'mrt , & bUi* pu xum fuperne & in fer- 
ne , er formen , çr fatum provocant. 

j _ 

S ! ? F>~ 

CH A F I T R E V. 

Ve leur aUion fur la majfe du fana-. 

C Omme les matières qui s’amaf- 
fenr dans Je ventricule s’y altè¬ 
rent , 8 e s’y corrompent diverfement, 
&c qu’elles y acquièrent des dégrez dif- 
ferens d’aigreur, de falure , d'acrimo¬ 
nie , ■& d’amertume , &c. Elles font 
fur là mafle du fang des impredions 
differentes par rapport à la diverlîté de 
leur nature & de leurs faveurs : Elles 
donnent oecafion .a fes principes de fe 
moiMnr diverfement , 8 i dé prendre 
des liaifons plus, ou moins oppofées 
aux naturelles. 
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Elles condenfent le fang", ou le ra¬ 
réfient , 8c le rendent plus, ou moins 
épais, ou coulant à prpportion qu’el¬ 
les ont plus, ou moins de force , 8 c 
qu’elles s’y mêlent en plus grande, ou 
en moindre quantité ; qfies^ l'aigrifient 
auffii, ou le rendent fa{é,acre, ou amer, 
donnent lieu à beaucoup de maux 
differens. On peut dire même quê ta 
plufpart des maladies qui attaquent le 
menu peuple , en font des effets , 8 c 
elles fe guéri fient prefque toujours par 
des vomiffemens que la nature procure, 
ou que les remedes excitent. 

Ces ordures altèrent de la même 
maniéré les efprits, 8c les humeurs j el¬ 
les changent la difpofition de leurs par¬ 
ties -, elles détruifent leurs faveurs na¬ 
turelles , 8c leur en font prendre de nni- 
fibles, 8c d incommodes > elles les ren¬ 
dent aigres, falées, auftercs, acerbes, 
acres, ou ameres, 8cc. Ce qui fait qu’ils 
excitent dans le corps des mouvemens , 
8c des effervefcences contra nature, & 
qu’ils troublent l’œconomie de tes fon¬ 
dions. Ils çaufent aux parties oj/ ils 
coulent des maux plus, ou moins jjxef- 
fans, fuivant que leurs faveurs font plus, 
©u moins fortes, & nuifibles» 

CHAP. 
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CHAPITRE VL 

Des ordures qui s-amaffent dans les in 
tefiins, & des effets de leur 
abondance. 

I L ne s’-amafTe pas moins d’ordures 
dans les inteftins qUe dans le ven¬ 
tricule. 

•Outre les excremens qni fe Séparent 
oontnracllement du chyle , & qui par¬ 
leur Séjour y caufcnt beaucoup d’in- 
o©mfnodite& > la bile , le Sue pancréati¬ 
que, & les autres Sues qui y coulent 
en caui'wn encore davantage lorsqu’ils 
y Sont jeçenns ; Ils s y corrompent Sou¬ 
vent, 8c donnent occafidn à des mala¬ 
dies dangereuSes, 8c difficiles! guérir. 

Ibs’engendïe encore des ordures , 8c 
des. excremens du mélange des differens 
Sucs qui s’y déchargent, lcfquelîes s’ar¬ 
rêtent dans les replis de leurs fibres. 

Ces ordures deviennent incommodes 
rai-urne les autres par leur abondance , 
8 c ijsurs mauvaiSes qualitez; 

Les excremens qui Se Séparent du 
ehyk ne peuvent Séjourner longtemps 
Ir 




S ft 'i ml Ve fié xi ont nomcUes j • : • 
dans les inteflins fans s’y deifecher, & 
s y endurcir ; Ils bouchent le paflage à 
ceux qui s’en feparent enfiuice, & ils 
arrêtent le cours des fucs qui s’y dé¬ 
chargent» lefquels s’y corrompent , & 
y excitent des Fermentations vicieufes y 
des vents , des- tranchées , 5 c des dou¬ 
leurs aigues, ôcc. Il s’en éleve des va¬ 
peurs , lefquelles fe portant a la telle , 
ou imitant rudement les nçrfs des in- 
teftins, & les cfprits qui y influent, la 
chargent , & y caufent des douleurs 
violentes, des étourdifïèmens, 5 c des 
vertiges, 5 cc. 

Lorfque le ventre ne s’en décharge 
point , ils emplilfent entièrement les 
intellins y réflomac ne peut y poulïer 
le chyle ,, ni les autres matières qu’if 
contient j ni le foye, le pancréas, & les 
autres glandes, les fucs qui s’y criblent. 

L’efiomâc fo trouve fi, prelfé, qu’il 
cft forcé de fc décharger par le vomif- 
fement, 5 c les excremens fortent pat la 
bouche avec les autres matières qu’il y 
pouffe. ' * 

Le diaphragme, 5 c les pdalmc^i ne 
peuvent s’étendre : L’on cfir continuel¬ 
lement dans la crainte d’eftre fuffoqué. 
Toutes les parties dii bal ventre font fi 
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prçffees y qu elles font dans une con¬ 
trainte, Ss une foufrance continuelle : 
-Les reins, les uretères, & la ve/lie ne 
peuvent fe décharger de l’urinç, par¬ 
ce que les ureteres., & le col de la vcf- 
font fi ferrez que rien ne peut paflfer 
su tiavers j la circulation, $c le mouve¬ 
ment du fang des humeurs font in¬ 
terrompus dans le bafventre, lequel de¬ 
vient extrêmement gros & tendu. Tou¬ 
tes les parties du corps foufrent par 
Empathie, & la mort eft la fin de ces 
defordres. 

Hippocrate s’en explique de la mê¬ 
me manière dans le Livre 3. de la Diète. 
~Aln cjmdem , dit-il , fie eus & perujius 
fecejfits fit, & os ftccum , & progreffu 
temporis etiam amarumfit, & alius fif- 
titur, itemejue 'urina, Cum enim non' 
habeat intefiinum humiditatern ci rca 
excrementum , intumeficcns tranfitus ob¬ 
turât , cr dolorem exhibet , & calor 
occupât, & efuicquid biberit, aut ede- 
rit bomo ipfium revomit, poflremicm ve~ 
ro etiam fier eus vomit, atcjue hic novt 
fdfierpivet, cum ad hoc pervenerit. 

ipn trouve cependant dans Henric ab 
Heersy dans Marcel Donat , & dans; 
quelques autres Autheurs des exemples 
I i ij; 


3-8® ReflexUm* mimellés »i 
de perfonnes qui ont efté jufqu a treiv l 
te, ôc quarante jours fans aller à la Tel¬ 
le , & qui n’ei\ croient pas incommo¬ 
dées pour cela 3 mais il falloir ou quel¬ 
les^^ vomifiTen't^eiiqü' ? eli , es''prenoient, ou 
que la plus grande panic Te difitpât par 
les urines : On remarque àtifïi que ceux 
qui ont naturellement le ventre fee, uri¬ 
nent beaucoup plus que les autres. % 
Les Tues qui Te déchargent dans les 
inteftins, les vents, ôc lès ordures qui 
naiffetît de leur mélange, y caufent aitfll 
beaucoup d’incommoditez par. * leur à> 
bondance i elles les gonflent ,è & les 
rendent -, elles altèrent le chyle, ôdt/oib- 
blent la fermentation naturelle qu i! fait 


avec la bde Ôc le Tue pancréatique.. 
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fur tès cmfes. dm M&Xdies. 
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G H A P I T R E V I I. 

;“-J3 Up DO liollj.i If 2t£fTi ffiiW•• ÏJJOrj Ï3a|> 

Jàes effets de ■je&fil tfjsputçgtp , & de lent 
action fur les mtejlms , & {ur 
o . la majfe dit fan g. . „ 

--nu «3313i3nav ed arrime Itast/ssn mè iop 

C E s ordures ne font pas long¬ 
temps dans les- inteftms fans fe 
corrompre, & y acquérir de mauvais 
&s quoîitez : Elles s’y aigriflem:, ou 
deviennent: ameres, Sec, Se caufent unt 
infinfté £ denaaux différent. »... , 
.Elles agirent fur les .fibres , St. les 
membranes des incdèins , fut le chyle, 
Ja-/Eile,, .&:> Içs autres focs qui &*.y déw 
chargent, &fur la raaffe du fang, 3c 
des humeurs. 

Elles corrompent le chyle , & les 
fues avec qui .elles fe .ipelent, elles cou¬ 
lent dans les vaifléaux,' & elles infe¬ 
ctent la mafle du iang, &xdes humeursj 
elles y excitent des fermentations étran¬ 
gères qui donnent lieu a fes principes 
de le^mouvoir , Ôr- de prendre d’autres 
liaiipns 5 ils 1 aigriflènt enfin, ou la ren¬ 
dent acre, ou amere , Sec. 

Elles agiflent fur les inteftins par l’ir- 
Li iij 
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ritation qu’elles caufent a leurs fibres ; J 
elles les piquent , elles les rongent, el¬ 
les les ulcèrent, $c les garigreinerit ; el¬ 
les exciteqtr<|es jpiaux de ventre, & des 
tranchées violentes , des inflamma¬ 
tions ,. des: dévoyemensi ÔCadeS duxde 
(ang, &c.. : ^ 

Souvent elles donnent occafion à la" 
plus fâcheufedes maladies,dont les in- 
teltins puiflent ettre attaquez/: En les 
irritant elles y caillent un mouvement 
contraire au naturel ; elles les Font cn- 
trer les unes dans les autres, Sc fercr* 
treflir, ou fie nouer * comme veulent la 
plufipart des-Autheursv 1 Gettemaladie 
qu’on appelle Iliaque, parce que c’eft 
ordinairement l’ileon qui fie noue , Sc 
s'étrangle, eft accompagnée de douletirs- 
aiguës, &c de vomiflemens violens : On 
rejette tout ce qu'on prend, & ffllrafe 
jufqu’aux excremens, rien ne appuyant 
pafler au travers* 

Certe maladie eft quelquefois dàu- 
fiée par des tumeurs , ou des corps é- 
trangers qui fie Tonnent dans les iqtefi- 
tins, & remplifTent leur cavité, .(^/for¬ 
te que rien ne peut y couler. L’t^n en 
peut voir plufitéurs exemples dans les 
Authenrs , 6c principalement dans 


J*r Hs.ttaufes des MdIddies. fi f 
Hollicr 9 i&c dans Marcel JDonat. 

-ta jina^nc.K üdÎ zofia t jnaapiq \ 

f«M CHAPITRE virr. 

-ijrrijm fini aub * ^Danoioîv 

'Mes méehans IctMiHi qui fe trouvent 
dans les parties, & de leurs effets. 

>î k uojlto'ïo mennob zsltaïfmi 1 ' " 

Q Uelqhjes particules des Tues- 
qui fe feparent de la malfe du 
fang fe gliiTant dans les extremitez des 
parties les {dus éloignées isÿ arrêtent 
quelquefois , & s’y corrompent , & 
caufenr enfui re des maladiesfâcheufès. 

Ces particules agifTent fur la partie 
où elles font, ou fur le fang, &c les 
efprits qui y coulent. Si elles agirent 
fur la partie , elles la piquent, & la 
rongent elles y excitent delà douleur, 
êc de 'l’inflammation, des engourdifîe- 
mens , des tremblemens , & des mou- 
vemens convullifs ; elles la tuméfient 
aufïi quelquefois ï & elles fulcerent, 
& la gangreinent ; Elles y forment 
mèijie des tumeurs dures , & fehirreu- 
fes 7ii^nd elles y trouvent quelques fucs 
avec/lefquels elles puiffent fe coaguler^ 
ék:-des cancers quand elles ont afïez der 
force pour coaguler le fuc nourricier , 
li iiij 



3:'&4 Réflexions nouvelles 
8c ronger en même temps les chiair^,* 
8c les parties nerveufes, 8c membra¬ 
ne ufes. 

Si elles piquant les nerfs, elles ir¬ 
ritent les eTprits, 8c leur donnent des 
mouvemenstumultueux, 8c irréguliers, 
d’où viennent les tremblemeûs 8c les 
convulsons qui arrivent à la partie. 
Ges agitations fe-communiquent ordi¬ 
nairement au- Cerveau, 8c par une : fuite 
necclTaire à famé fen/ltive dont elles dé¬ 
règlent les mouvemens , 8c troublent 
toutes les fonctions. 

Lorfqu’elles rentrent dans les vaif- 
féaux , & qu’elles fe remelent avec la 
malle du fang, elles l’altèrent 8c la vi¬ 
cient, & elles font delfus des împref¬ 
luons proportionnées à leur nature , ou 
à. leur mouvement, leur grolfeur, 8c 
leur figure. Elles caufent cn'palîant 
dan$ le cœur des palpitations , 8c çks- 
fincopes , foit quelles le piquent, 8ç 
qu’elles itiritept les nerfs, 8c les efprks 
qui y font contenus-; ou qu’elles y for¬ 
ment des coagulations de fang. Elles 
caufent de la même maniéré desf.tiif- 
pnées, 8C' des toux convullives eî|pa{- 
fant dans les poulmons. Si elles mon- • 
tent au cerveau, 8c qu’ellçs irritent les ; 


fur ies caufes des Maladies. 

! efpçns,. & les parties nerveufes, eik-s 
> cauient-des douleurs de t'èfte , d :s ver¬ 
tiges, des convulfions épileptiques; des 
i qelitçS, &; des mouvemens convulfifs 
| £ c - 

raa ^des Tentent auparavant de 
, *°uJeur » de Tengourdiflèment, de 
l ld chaleur, ou du froid dans la partie; 
| fPmms ils ne perdent pas tour d un 
i c . ou P % connoiflance , ils ont le temps 
! de s ad oir, ou de Te coucher par terre 
quand les convulfions épileptiques les 
prennent. 1 . 

_ Ces Tues deviennent dans la fuite de 
ti fâcheux levains qui entretiennent ces 
maladies, &• dont on a beaucoup de 
peine a arrefter le cours. 

On trouve des exemples de tout ce 
que je viens de dire dans le Livre pre¬ 
mier des Maladies populaires d 'H: ^o~ 

\ crat-e , dans le Livre 3 . des Parties af- 
reptees de Gai en , dans la Pratique 
d îJoLlur , > & l is Remarques de Du- 
rejryd'f ms la Pratique admirable de Zac. 
Luft. dans les Centuries A laromi. ue S 
de &anhohn> & dans plufieurs autres 
Autheurs, 
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CHAPITRE IX. 


D-es vers qui s’engendrent de la ceru 
ruption des matières qui croup iffent 


dans le ventricule & les ïnteftins. 



L orsqu’il fe fait une corruption 
entière des alimens, de des matiè¬ 


res qui font contenues dans le ventri- 


•ente & les inteftins, il s’y engendre des 
vers de figures differentes qui y càufeiit 
des maux extrêmement preffans > ils les 
piquent, ils les rongent, &:Tes percent : | 
Ils y excitent des douleurs de la der¬ 
nière violence *, ils gonflent le bafven- 
tre j 5c le durciffent*, ils preffent le dia¬ 
phragme , ils l’empêchent de fe dilater, 
de caufent des opprefiions; 

Les vapeurs qui s’élèvent de la ma¬ 
tière dont ils fe forment , ou de leur 
corruption quand ils font morts, atta¬ 
quent les nerfs, & troublent le mou- 



meris convuiurs, cet. w q- — ~ 
portent yers l’œfophage, elles excitent 





fnr les cm fis des Maladies, 
des alterations , & des lentimens de 
foif qu’on ne peut éteindre, & tbrfqu’- 
elles agitent les nerfs de l'orifice fupe- 
rieur du ventricule, elles caufent des 
faims canines , elles excitent lauflî * des 
naufées, des vomiflèmens, & des rap¬ 
ports d’un aigre corrompu,- ôcc. 

Le chyle fe corrompt dans le ventri¬ 
cule, y Ôc dans les inteftins, ôc le fang 
qui s’en forme eft impur , il b kde les 
parties ou il coule, mais principale¬ 
ment la poitrine, &r le cerveau j une 
fièvre lente le mine peu à peu, & le 
-conduit infailliblement au tombeau. 

Ces matières ne font pas moins d’im- 
prefilon fur les inteftins que fur le ven¬ 
tricule , elles les piquent, Ôc les déchi¬ 
rent, Sc y caufent des doub urs aigues, 
des dévoyé mens , & des flux de long. 

Jay veu beaucoup d’enfans travail¬ 
lez de convulfions epileptiques, d’af- 
foupifleniens, de délires, & de mou. 
vemens convulfifs, de tranchées, &de 
douleurs infupportables dans le bafven- 
tre , de vormlfemens , & de palpita¬ 
tions qui étoient extrêmement oppref- 
fez v qui tomboient à tous momens 
en rbiblefle, & en fincope , j’en ay veu 
dis-je plufieurs guérir auiïktoft qu’on 
K K ij 


38 S Reflexions nouvelles 

leur faifo'it prendre des remedes pro- ^ 
près à tuer les vers, êc à pouffer dea 
hors la matière dont ils s’engendrent. 
L’on en a trouvé qdufieurs fufFoquez 
par des plotons de vers qui s’étoient 
entrelaftez les uns dans les autres. Ii y 
a aufîi beaucoup de perfonnes qui meu¬ 
rent par la morfurc de ces animaux qui 
percent le ventricule , & les inteftins. 
J’ay efté prefent à l’ouverture d’une 
fille à qui on trouva les inteftins per¬ 
cez en deux endroits differens. 

On peut lire fur ce fujet les Hiftoi- 
res qui font rapportées par TraWan 
dans les Chap. 6 . & 9- du 7 - Llvre 
de fes Ouvrages, par Ballonius, Hol- 
lier, Duret , 6c Barth?lin. 

Les vers ne s’engendrent pas feulement 
dans le ventricule, & les inteftins ; mais 
encore dans toutes les autres parties où 
il f e fait quelque corruption confidera- 
bie. Louverc n a trouvé dans le péri¬ 
carde, Bartholtn dans le cerveau, dans 
la poitrine, dans la matrice & dans la 
veflie, &c Borel dans le fang. On peut 
lire dans leurs Ouvrages les maux que 

les malades en foufroient. —^ 

L’on a veû depuis quelques années 
dgjrs une des principales Villes de la 


fur les caufes des Maladies. 3^9 
Province une femme de qualité qui fe 
plaignoit d’une douleur violente à la 
cuifïé qu’on ne pouvoir fouîager par 
l’application d’aucuns remedes On l’a 
veuë guérir de cette incommodité par 
l’ouverture qu’on fît fur le lieu de la 
douleur, d’où il forcit deux vers qui 
rongeoient le periofte. 


CHAPITRE X. 

Des vents qui fe forment dans le 
bafventre. 

L O r s Qjf u n lue aigre, ou aufte- 
re. Sec. coule dans le bafventre, ou 
dans une autre partie où il y a quelque 
cavité fènlible, Se qu’il y trouve quel¬ 
que fuc, ou quelque matière propre a 
fe fermenter avec luy, il fe forme beau¬ 
coup de vents pendant qu’ils fe meu¬ 
vent, Se s agitent de la même maniéré 
que nous les voyons fe former quand 
oa Verfe^de 1 eau fur la chaux vive ; ou 
qu ôfïmele quelque liqueur acide avec 
ufte'autre qui foit acre. 

Les vents gonflent les parties où ils 
fe forment, ils les tendent, ils prefl’ent 
K k iij 
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les parties voifines , St les incommo¬ 
dent. Ils s’engendrent principalement 
dans le bafventre à caufe de l’abondan- -, 
ce des differens lues qui s’y déchargent? 
ils le tuméfient, St le grofliffent confi- 
derablement *, ils compriment toutes les 
parties qui y (ont contenues , mais parf 
ticulterem nt le diaphragme qui nç peut 
plus s’étendre, ni donner aux poulinons 
la liberté de fe dilater, ce qui caufe les 
grandes opprefïîons qu’on a dans ce’ 
mom nt, ôcles douleurs fourdes qu’on 
fenc dans tout le bafventre. 

Qupyqu’on regarde ordinairement 
les venrs comme la caufe de la plufpart 
des maladies qui attaquent le bafven¬ 
tre i neanmoins on ne doit les confide- 
rer que comme des effets d’une même 
caufe, St des fuites de la fermentation 
vicieufe des humeurs qu’on ne peut dit 
fîper qu’en détruifant l’intemperie des 
fixes, Si des matières qui les produifenr* 


fur les confis des Maladies. 39* 


CHAPITRE XL 

Des ohftruclions. 

T Orsqu’un fuc aigre coagule’ 
.L/'quekjue portion de fan g, ou quel- 
qu’autre fuc vers les cxtrcmitcz des 
vaifléaux, il les bouche, Ôc y forme des 
obftru étions : Le fang ôc les efprits ne 
peuvent plus s’y mouvoir, ny les dif¬ 
ferentes liqueurs qui s’en feparent, cou¬ 
ler dans les parties où elles ont coutu¬ 
me de fe décharger» 

Qnpyque les obftruétions fe forment 
dans toutes les parties ,* cependant el¬ 
les fe forment plus ordinairement dans 
celles du bafventre que dans les autres. 
Elles les gonflent, ôc les durcident ; U 
làng, ôc le S elprits n’y coulent qu’avec 
peine ; ils s’y altèrent, Ôc s’y corrom¬ 
pent, ôc font enfuite de méchantes im- 
preflîons fur les autres parties. 

Les fucs vicieux, Ôc impurs qui cou¬ 
lent de la partie malade dans les intef- 
tins*, corrompent le chyle, Sc les ulcè¬ 
rent. Enfin tout le corps foufre, ôc fe 
reflent de ces incommoditez, il languit* 
K k iiii 
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il décliné de jour en jour, & meurt par 
l'interception qm fe f ait du mouve¬ 
ment du fang, & des efprits. 

On regarde les obftruétions comme % 
les v nts, & on leur attribue la caufe v 
des maladies dont elles ne font que les 
fÿmptomes , quoyqu’on ne doive les 
envifager que comme des effets, & des , 
productions de la même caufe. 



fur les caufes des Maladies. 393 

rïk 2V5 2®8 ?$& 

CO N C LV S 1 O N 

DE VOVVRAGE. 

Q U o y qh e la matière que j$ viens 
de traiter foit tres-diflîcile $ ce- 
I pendant je crois l’avoir beaucoup éclair¬ 
cie , 8 c ceux qui goûteront nôtre mé¬ 
thode , avoueront que j’ay donné une 
grande facilité pour expliquer toutes 
les maladies dont le corps humain peur 
eftre attaqué , 8c pour rendre raifon 
de tous les fymptomes qui les accom¬ 
pagnent. Je n’ay rien avancé que je ne 
prouve par expérience, ou que je n’ap- 
puye de raifons folides, 8c dé conjeébu- 
res tres-fortes. Les citations que je ti¬ 
re d’Hippocrate , 8c de Galien font ü 
naturelles > 8c viennent fi à propos à 
mon fujet, qu’on ne peut les expliquer 
d’une autre manière. J’en aurois rap- 
fijen’cuf- 
Leéleur , 
oir voulu 
gtoffir ce Volume. Quoyque je ne les 
aye pas expliquées à la lettre > je n’en 


porté un plus ^rand nombre, 
fe appréhendé d’ennuyer le 
ou*qu’on ne m’accufât d’av 
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ay point neanmoins changé le fens, 
5c je me fuis toujours attaché à les ren¬ 
dre intelligibles. Je me fers indiffé¬ 
remment des mots de parties , 5c de 
principes. Je confonds auffi quelque¬ 
fois avec Hippocrate j 5c Galien le mot: 
de convulfion, avec celuy de mouVel - 
ment ccnvulfif ^ j’y mets toutefois avec 
Vvillis beaucoup de différence. 

Si le public reçoit quelque fatisfa- 
éfcion de la leéture de cét Ouvrage, il 
n’en aura pas moins de celle de l'autre 
dont j’ay parlé dans la Préfacé, puifqu.e 
j’y traite, luivant l’hypotefe que j’ay é- 
tablie dans celuy-cy, de la nature des 
remedes , de leur maniéré d’agir, de 
leurs effets , de leurs indications , de 
leurs contreindications, de la pruden¬ 
ce qu’on doit avoir dans leur admini- 
ftration , 5c enfin du bon, 5c du mau¬ 
vais ufage qu’on en peut faire. 


FIK. 



çfcfeâ? <&& *fa*a? <&*&<&&? 

TABLE 

DES CHAPITRES 
&; des Matières de 
ce Livre. 

I. PARTIE. 

Des Principes qui compofent 
i’Homme. 

G Hap. î. Des -parties qui entrent en 
la compofition des mixtes. Elles 
font fimples, ou compofées. p. r 
Les compofées font ejfentielles ou in¬ 
tégrantes. z 

Ch. IL Des parties fimples. Elles font 
actives on pajfrves. là même 
*Les actives font l'Acide & £ Alfiali* 
& les paffives l’eau <& la terre. 
* Définition de l'Acide & de CAL 
kali. Différence des Acides & des 
Alkj.lt. $ 



.23Æ3ITAM EH CI T3 S 

TABLE DES CHAPITRES 

Diverfté de leur mouvement , de 
leurs effets, & de leurs combinai- 
fon avec les principes pajjifs. 4 / 
Ch, III. Des parties ejfentielles. De 
leur nature , & de leur differen-^ 
ce - là même 

La diverjtt/ de leur nature de'pend 
de la diverfe combinaifon des par- j, 
ties {impies. De leurs faveurs par-, \ 
ticulieres. ^ ! 

Ce qu’on doit entendre par le mot de , 
faveur. 6 

De la combinaifon des parties ejfen- • 
tielles. Des qualités qu’elles com¬ 
munique aux mixtes, & du pen- r 
chant quelles ont au mouve- ! i 
ment. y ! 

Ch. IV. Des parties intégrantes. 8 
Elles font premières ou dernières. 
Dans les mixtes fmples les pre¬ 
mières ne font point dijfemblables 
entre elles. Exemple. Ni les der¬ 
nières dans les compofezs. Exern- 
fie, $ 

De la folidite, & de la fluidité des 
corps. IO 

Ch. V. De l’alteration , & de la cor-, 
ruption des mixtes. là même 
Elles font caufe'es par le mouvement 



ET DES MATIERES. 

& la defumon des parties fmples, 
des ejfenttelles, ou des intégran¬ 
tes premières. De la defunion des 
parties efcntielles , & de la der¬ 
nière diffolution des mixtes fm- 
ples. n 

Eourquoy la defunion des parties in¬ 
tégrantes ne leur caufe point d'al¬ 
tération. Exemple. \j_ 

> Ni celle des parties intégrantes der¬ 
nières dans les compofezj. Exem- 
pie, 

Ch. VI. L homme efl compofé des mê¬ 
mes principes , & Sujet aux mê¬ 
mes changements que les autres 
mixtes. Ce qui le fait vivre le 
fait mourir. 

La vie & la mort dépendent du mê¬ 
me principe. La mort eft naturel¬ 
le , ou précipiter. 

Ch, VII. De quelle maniéré les fa¬ 
veurs concourent d la fanté-, & 
a la maladie , À la vie , & d la 
mort. là même 

Elles entretiennent la fanté , & la 

• vie par leur union. Elles caufent 
les maladies & la mort par leur 

* defunion. Ce qui a d.onné occa- 
f.on aux premiers Médecins d’at - 


TABLE ODES CHAPITRES 

tri huer aux faveurs la caufe des 
maladies des fpmptomes. 1 6 
Ch. VIII. De la conformité de cette 
doCtrine avec celle des premiers 
Médecins. Sentimens des premiers 1 
Médecins , & d'Hippocrate fur 
les faveurs , & la manière Aont 
elles agi fient. 17 1 

Sentimens de Galien fur ce fit jet. 19 
Ch. IX. Suite du precedent. 10 

Des premières qualités ne caufent 
dans leur fentiment aucune alte¬ 
ration confiderable dans- le corps u 
Celles où il eft fujet naiffent à l’oç- 
eafion de l’aigre , de l’amer, i 
&c. 11 

Ch. X. Du chaud & du froid, du fec 
Cr de l’humide . 11 

Ces qualités font des Acides* & des 
fjmptomes des maladies * Elles\ 
naiffcnt de la raréfaction, de la 
condenfation , & de la mauvaife 
conflitution du fang, des efprit , 
& des humeurs. 23 

Ch. XI. De la conformité de cette do¬ 
ctrine avec celle d’Hippocrate*, çr 
de ■Galien. 24. 

Selon Hippocrate la fièvre nefi pas 
finalement un effet du chaud ou 



1 ET ms MATIERES. 

du froid , maisde’ï amer, & de V ai¬ 
gre , (frc. ainfi que de /’acrimonie 
& de l'agitation des humeurs 15 
J>.<? la caufe des frijfons. De la gran¬ 
de exténuation des partie si 16 
Et de l'humidite. 27 

■ i: De la caufe des frijfons çf de la fié- 
\ vre félon Galien. Ils ne font pas 
toujours coupez, félon luj par des 
humeurs froides , ou chaudes, mais 
par des fucs acres 5 amers, aigres, 
\ou filez,-. 28 

Ch. Xlf. Suite du precedent. Les qua¬ 
lités qu on appelle premières, ne 
font point effentielles a l’homme. 
Exemples. 31 

De leur aBion fur le corps , (jr fur la 
majfe du fan g, tardes humeurs. 3 2 
'Sentimens d’Hippocrate fur ce fu- 
jet. Explication des Aphorifmes 
17. i$. & 20. delà f. SeBion. 33 
Des effets qu’on attribué- ordinaire¬ 
ment au froid, (Jr de leur caufe4 
Et de quelle maniéré ils font pro¬ 
duits. 3$ 

De la faute , fjr de la maladie. D oit 
elles dépendent. Sentiment d’Hip- 
* . poc^ate fur ce fujer. 38 

Ch. XIII. j Des chofis qui concourent à 


TABLE DES CHAPITRES 

la produCt on des maladies. Delà 
figure, & de la difpofition parti-* 
culiere des parties. 39 

De la communication quelles ont 
entre elles. Des maux dont el¬ 
les font fufceptibles. Sentimensj 
d'Hippocrate, er de Galien fur ce 
fujet. 40 

Des chofes qui font au dehors de 
ihomme , & de leurs effets. 43 

IL P A RT I E. 

De la première conformation des 
parties, 6c des impreilions qu¬ 
elles reçoivent dans le ventre 
de la mere, 6c lorlqu’clles en 
font dehors. 

C H ap. I. De la femence. Conje¬ 
ctures fur la maniéré dont le fang 
& la femence fe forment. 44 
Des efprits qui l'animent. Senti¬ 
ment d’H.ppocrate fur ce fujet. 45 
Ch. 11 . De la génération , ou de la 
première conformation des parties. 
Du mélangé des deux femence s , 
& de leurs idees. De quelle ma¬ 
niéré elles s’uniffent dans la pro¬ 
duction 




ET DES MATIERES. 

dutbion du fœtus. 46 

Comment il fe forme. Sentiment 
d’Hippocrate fur ce fujet. 47 
En quel temps il efi formé. 49 
Ch. III. De ; la confitution naturelle 
des parties. Elle dépend de la pu¬ 
reté de la femence j de la nette¬ 
té , Cf de la bonne conformation • 
de la matrice , ^ 0 

Des maladies héréditaires. Comment 
elles arrivent félon Hippocrate. 51 
Des impreffions que font fur la fe¬ 
mence les changement de temps 
& defaifon, Cf les diverfes alte¬ 
rations de Pair. ^2. 

Ch. IV. Comment les pcre Cf mere con¬ 
courent a la bonne , ou mauvaife 
conflitution des parties de P enfant. 
Ils concourent a la bonne conjlitu- 
tion par la pureté de leur femen¬ 
ce, Cf à la mauvaife par fon im¬ 
pureté. 5$ 

Ch. V. De la nourriture de P enfant 
dans le ventre de la mere , Cf des 


t impreffions qu’il y reçoit. Les par¬ 
ties de l’enfant fe nourrijfent com- 
t me celles de la mere , Cf reçoivent 
les mîmes impreffions. 55 

Sentiment d’Hippocrate fur ce fi- 




TABLE DES CHAPITRES 

jet. 5 <£ 

Jlfait comparaifon de Venfant dans, 
la matrice aux plantes qui font en 
terre. 5#, \ 

Ch. VI. Des imprejfions que reçoivent , 
les parties quand l'enfant efi hors. 
du ventre de fa mere. De Vair.-\ 
Des imprejfions qu'il fait fur les \ 
parties. Sentiment des Aftrolo- 
gues fur les premières imprejfions 
de l’air fur l'enfant. 60 

Du lait, <fr de fes imprejfions. Four- 
quoy ce luj de la mere ejlplus con¬ 
forme a la nature de l’enfant. 61 
Ilfuce les indifpoftions, les mœurs A 
& les inclinations de fa nourrice.- 
Exemples. Raifon de cette com¬ 
munication de mœurs , & d'incliS 
nations. 

Des ahmens, & de leurs imprejfions 
fur les parties.. Ils nagijfent par i 
aucun degré de chaleur , ou de 
froid, mai s par leurs faveurs. 63 
Conformité de cette doctrine avec 
celle d’Hippocrate , & de Ga¬ 
lien. 6 4 

Ch . VIL Suite du precedent. Du fqng, 
comme il f forme. .66 

De fes imprejf ons fur les parties.. 



ET DES MATIERES. 

Des chofes qui entrent en fa cont- 
pofition. De fa pureté, & de fon 
impureté. D ou elles dépendent > 
& de leurs effets. 

Des efprits. De la maniéré dont ils 
fe forment. De leurs imprejfions 
fur les parties. 5 g 

. Des humeurs. De leur nature & 
des imprejfions qu’elles font fur 
les parties. 5^. 

III PARTIE. 

Des alterations que les alimens re¬ 
çoivent dans le corps humain.. 

C Hap. I. Des alterations que l'es 
alimens reçoivent dans le corps. 
De la nature du dijfolvant de 
l effomac , de fon origine, çf d& 
fes imprejfions fur le ventricule■, 
& fur les alimens . 70-. 

De la dijfolution des alimens fua- 
va-nt la dollrine des premiers M~e~- 
. decins , & des modernes. Expl’i- 
' cation de l vdphorifme premier dx 
y la 6. Seftion. 

De quelle nature eff le çhfh c/x nd : . 
il fart de l’ef omac.. Delzipvài- 

e i:u 



TABLE DES CHAPITRES 

pitation de fes feces. De fa fer¬ 
mentation avec la bile , & les au¬ 
tres fucs qui coulent dans les in- { 
teflins. Sentiment de l’Autheur 
fur ce fujet. 73 

Ch. II. De la génération , & de la 
circulation du fang . En quelle 
■partie il fe forme. Sentiment 
d’Hippocrate, de Platon , & d’A- 
rijlote conforme a l’expérience des 
Âfodernes. Comment il fe meut. 
De la communication que les ar¬ 
tères s & les veines ont les unes 
avec les autres . 75; i 

Comparaifon d’Hippocrate. 7 G 

Des maux que caufe l’interruption 
du mouvement du fang félon Hip¬ 
pocrate. 77 

Ch. III. De la nourriture des parties. J 
De quelle façon le fang fe diffipe 
pour leur nourriture , & leur en¬ 
tretient , & comment il fe re¬ 
pare. 8 g- 

Réflexions de l’Autheur fur la na¬ 
ture particuliers du diffolvant de 
Peflomac , fur fes idées & fon 
attion fur les ahmens . § 1 

Comparaifons. 82, 

De quelle maniéré les parties fe 



Ch. 


ET DES MATIERES. 

nourrijfent , & s augmentent. Le 
fentiment d’Hippocrate fur ce fu- 

M 8$ 

IV. Des efprits animaux, ou de 
Vame fenfttive. De fa nature , & 
de fon originê. 84, 

Comment elle s’entretient , &'com¬ 
ment elle périt. Comparaifon. De 
fa force dans les jeunes gens , & 
de fa foiblejfe dans les enfans , cir 
les vieillards . 85 

Ch. V. Des humeurs , ou des fucs qui 
fefepareUt de la maffe du* fan g. 
Comment ils s’en feparent, & dans 
quelles parties. De leur nature y 
& de leurs qualité z,. 87 

Ch. VI. De la conftitution naturelle 
du fang, & des humeurs . D’ovt 
elle dépend. 88 

De la diverfe eombinarfon des par¬ 
ties intégrantes premières du fang, 
Çr des qualités quelles y don- 
nent. * 89 

Des ejprtts, & de leur conftitution 
naturelle. Dé la diverf te de na¬ 
ture des humeurs. Pourquoy l’ex- 
cez, des faveurs n’eftpas toujours 
nuifible. En quelles occaft$&s tl ejb 
incommode. Sentiment de Galien 
L I iij 


TABLE DES CHAPITRES 

fur ce fujet. qo 

Ch. VII. De la diverfité des tempera- 
mens. D’ou elle vient. Du tem¬ 
pérament mélancolique -, du bi¬ 
lieux , du pituiteux , & du fan- 
guin. 91-- 

Conjefhure fur le tempérament fan- 
guin. Exemple. 93; j 

JD? nature du fang mélancolique, 1 
du bilieux, du pituiteux y & du 
fang pur. De leurs effets. De la 
force des fucs aigres dans les mé¬ 
lancoliques , & des amers dans 
les bilieux , &c. 94 

Ch* VIII. De l’alteration du fang, _& 
des humeurs. De quelle manière \ 
ils s’altèrent , çjf a quelle occa- 
fion. * 95 

Comment on connaît leurs altera¬ 
tions. Sentiment de Galien fur ce 
fujet. 9 G 

Ch. IX. Des imprejfions que font fur 
la majfe du fangfiies différent fucs 
qui s’en f ? parent. 97 

Comment ils contribuent a fa pureté, 

& a fon impureté. Sentiment 
d ’Hippocrate fur ce JJtjet. ,98- 
Ch, XrDes impre(fions eue les alime-ns ' 


ET DES MATIERES. 

humeurs. 

Ils entretiennent fa pureté par leur 
temperie, & la de truffentpar leur 
intempérie . Lejdng confirme la 
nature du chyle, & les ejprits, & 
les humeurs celle du fàng. ro©> 
De la diverfité de leurs imprejfions. 
De leur action félon Hippocrate. 
Comparaffon. loi. 

Des conditions que doivent avoir les 
alimens pour ejtre dons. Des ali¬ 
ment propres d chaque tempera- 
mement. Sentiment d’Hippocrate 
4 fur ce fujet. 104 105 

Ck XI. Des imprejfions de L’air fur la 
majfe du fang, & des humeurs. 
De fa nature, & de fes qualités 
De fes bons, & méchans effets. 107' 
De fes imprejfions fur le corps , fur 
le fang, fur les efprits, & fur les 
humeurs. Exemples. 108&109 
De fa pureté, & de fon impureté.. 
Des maladies qu’il caufe. Pour- 
quoy elles attaquent les hommes 
; plûtojl que les autres animaux ,, 
& pourquoy elles font.contagieu- 
, fs. Il O- 

Du changement d'air dans la con¬ 
tagion. u 2.. 


TABLÉ DES CHAPITRES 

De la neceffite'de refpirer l’air. Des: 
incommodités quon reçoit de fes 
alterations , & pourquoy ceux qui 
changent de climat e*r de palis* en 
font incommodes. 113 

Des changemens de temps & de fat- 
fon , çr des maux qui ils caufent. 
Du changement d’air dans les 
maladies croniques. .114 

Ch XII. Des vents, & de leur affîion 
fur la majfe du fang, & des hu¬ 
meurs. Comment ils agiffent def- 
fus. Des incommodités qu’ils cau¬ 
fent quand ils font rudes. En qujy 
conffle leur attion. 115 

Ch. XIII. De l’exercice, du repos , du 
fommeil, de la veille , de la faim, 

' & de la foif, & de leurs imprefa 
feons fur la niafe du fang, & des 
humeurs. 116 

De l'vfage qu’on en doit faire. De 
l’exercice. Du bien, & du mal 
qu’il fait. 117 

Du repos , & de fes effets. Du fom- 
meil, & de la veille, de la faim, 
& de la foif <& de leurs effets. 118 
Ch. XIV. Des paffions, de leur napu- 
re; & de leurs imprejfonsfuries 
parties, & fur lai maffe du fang, 
qt de s 




ET DES MATIERES. 

& des humeurs. Elles agffent fur 
le corps & fur lame, & fur la maff 
fe du fang, & des humeurs. 1 1 y 
Définition des paffians. j De leur cau- 
fie, & de leur origne. Ilo 

Dénombrement des \paffons les plus 
ordinaires. De leur attion Jur le 
cœur , le cerveau, çfr les autres 
pa ries. I2I 

De leur imprejfion fur le fang , les 
efprits , & les humeurs. m. 

/ If. PARTIE. 

Des alterations particulières du 
fangj &; des efprits. 

C Hap. I Des vice partculiers du 
Jfing. Il peche en quantité, ou en 
quai té I25 

Ch. De larepletion , ou de l’abondance 
du fang. Des eau'es de fon abon¬ 
dance , & de fies effets. I2>4 

Des maux que r ffentent les malade s \ 
& du péril oh il font. 125& 12.6 
Ch. 11 i. De l'impureté du fang. De 
' fon intempene, & de fa corru- 
ption. ^ 11.7 & üS 

Ch’. I V. De Vintempérie des parties in¬ 
tégrantes dermeres du far g. 

Mm 


TABLE DES CHAPITRES 

qne c’eft v : & urquoy elle n’alters 
■point H tempérament du fang. 129 
Exemples des fièvres ephemeres , & 
des fynochesfimples. 4 3 o 

. Comment elles degenerent en etiques,y 
ou en putrides. i$t 

Ch. V. De rintempérie des parties in- ■ 
tegr ante s premières du fang. De 
’ la fermentation vicieufe du fang, . 
de fes effets. 131 

De quelle maniéré le fang fe fermen¬ 
te , (g a quelle oevafon. 133 
Ch. VI. De la fermentation naturelle 
du fang. Comment le fang bout 
dans fes vaiffeaux > & fe defe- 
que deduy meme. Comparaifons. 
Exemples- de -la rougeolle , & de 
la petite verole. Comment le fang 
: f e fermente fans fe defequer. 
Exemple. 134. 

Ch. VII. De la fermentation étrangère 
du fang. De quelle maniéré elle 
dft excitée. De fon aftion & de 
fes effets. 135 

Ch. VIII. De la corruption du fang. 
Comment elle arrive , çg à quelle 
occafon. 13S 

Comparaifon du fang avec le vint- 137 
Çh« IX. Des corps étrangers qui Je mê¬ 
lent. avec le fang, & des tmpref- 




ET DES MATIÈRES 

i fions qu’ils font fur fa majfe. De 
leur nature , & de leurs fa¬ 
veurs. ■ .138 

De leur a Eli on fur la majfe du fang. 
Exemples. 

Ch. X. Dei’e'paiffiffementdufang. De 
quelle manière il s’epaiffit ,H & fe 
caille *. Cr de fes effets* ■ ' 14* 

Ch •' XI De la caillu-re. du fang. Il fe 
prend, ou fe coagule. Effets de fa 
preffure , & de fa coagulation . 
Exemples > 144 

De la difpofition particulière du 
fang, & de la peine , ou de la fa¬ 
cilite' qu’il a a fe coaguler. Sen¬ 
timent d'Hippoc. fur ce fujet. 145 
Des alterations que fvufrent les 
fucs qui fe fepareut de fa maf- 
fj- Ï47 & 148 

Ch. XII. Suite du precedent. Comment 
le fang .coagule'peut fe dijfoudre. 
Exemples. 

■Comment les jDides. raréfient . Va 
majfe du fang. Exemples .151 

Des effets de la fièvre dans les cou- 
• gulations du fang. Exemples. îqz 
C_H. XIII. Des jerofitezs qui je feparent 
«, de la.majfe du fang. Des effets 
de leur abondance , & de. leur im- 
M m ij 


TABLE DES CHAPITRES 

fUTÏjrt. -15$ 

Des hjdropijies univerfelles , & par¬ 
ticulières. Des maladies quelles 
caufènt au cerveau. De la douleur 
de tefte. Exemple. 154 

D e l'apoplexie , des affcB>ons fopo- . 
reufes , des infomn’es , du mal 
caduc, des convulfions , des trefn- 
blemens , des vertiges , du de- 
lire , & de la paralife. Exem¬ 
ples. 15 6.&N57 

Des fluxions qui arrivent aùvfâge, 
& aux parties voifinès. D'ë l’ef- 
quinancie , movvem"ns con- 
vulfifs du diaphragme , afe la pleu¬ 
re fie , la to x . de la per pneu¬ 

monie, Qr de l'aflhme. Ex emples. 
Des tranchées, de ladffenterie, 
& des autres malad es du baf- 
ventte , goutte, & des reu- 

matfmes. Exemple. De affe- 
Bons de la peau. i^S&fuiv. 

(Ch XIV Conform te de cette doBri- 
ne avec celle d’H ppocrate. Des 
imprffions que les ferofîted font 
fur le cerveau , félon cft Jiu- 
thsur. 

Çe qu’il entend par le mot dia¬ 
cre. j6j 


ET DES MATIERES. ! 

Des imprejjions qu'elles font, félon, 
luy , fur les parties extérieures de 
la te (h , les aijfelles , les aifnes , 
le nez ., les y eux , la gorge v & lé 
-, poitrine, grfur les autres parties» 
De Ï'hydropïfie. 166 ik fuiv. 
Ch . XV. De la grande fluidité'du fan g. 

De fis effets. Des hémorragies , 
& des inflammations. 170 

D es douleurs de teffe. Exemple. De 
l’apoplexie, de l’efquinancie , de 
la, pleure fie 1 de la peripneumonie , 
de l empye'me, & de lhepatide. 17 2 
Eourquoy le fang a peine a fi prendre 
quand on la tiré. Des effets de 
fa grande rarefaiïion > & de fin 
acrimonie. 175 

De l'aUion de la bile fur le fang. 174. 
De lalteration des efprits , <Jr des 
fiscs qui s en feparent. 175 

Ch. XVI. Des impreffions que les cho- 
fis aigres, & ameres, qui fi mêlent 
alternativement o.veç la majfe du 
fang , font fur elle. - De la di- 
♦ verfltédes accidens. qui arrivent 
~ dans les maladies. là même 
Eourquoy les différé ns fucs qui fi 
mêlent fuccejfivement avec la 
majfe du fang, caufint des* fym~ 

Mm iij 


TABLE DES CHAPITRES 

ptomes contraires. ijQ 

Çh. XVII. De l’imprèjfioh que les ma¬ 
tières huileufes oufulphur/èsfont \ 
fur la majfe du fan gj & fur les i 
parties. En quoy conffle leur 
atlion. ^77 

Des ejfets de leur inflammabilité! 
Sentimens d’H ppocrate & de Ga¬ 
lien fur ce fujct. jyg 

Des effets de leur acidité r . 180 

Ch XVIII. De l'infpidite du fang. 
De fes ejfets. De la foiblejfe du 
cerveau , & des autre spart tes. De 
l interruption des fon thons- 181 

Ch. XIX. De l'imprejflon que les cho- 
fes douces font fur la majfe du 
fang, & des humeurs. Tourquoy 
elles font les moins nuiflbles. 181 
De leur ath on fur le fang, & fur 
les humeurs. Exemple. j g 5 

De la dfpoftion qite les chofes dou¬ 
ces ont a laigreur , & a Vamer¬ 
tume Sentiment d’Hippocrate, & 
de Galien furce fujet. 

Ch . XX. De la corruption du jfàng.*& 
de fes ejfets. De quelle maniéré 
il fe corrompt, & à qkellè- otea- 
fion. 185 

De*fon attion furie cerveau s & fur 



ET DES MATIERES. 

les ' nerfs , fur le cœur y & fur 
les autres parties. 1S6 

De'la qualité de la matière qui le 
corrompt. De quelle façon les 
corps fulphurez, . concourent a la 
corruption du fang. 188 

Ch. XXI. De la nature des levains. 
D finition du levain. VourquoJ 
il n’eff que la canfe occafonnelle 
de la fermentation. Ce qnon.jÿoit 
entendre par le mot de caufe oc- 
cafionnelle .189 
De la diverfitc de la nature des le¬ 
vains y & de leurs effets iyo 
Ch. XXII. De la maniéré d’agir des 
levains. ■ Leur aÜion efffenfible y 
ou infenfible. E xemples. Elle fe 
fait avec jffervefc.en.ce , ou fans 
effervefcençe. Exemples. tyi 
Avec chaleur, on avec froid. Exem¬ 
ples. De VaStion des puijfans le¬ 
vains fur le corps. ï$i 

De /’ alteration, & de la corruption 
des mixtes. De iatbicm des foi- 
% hier levains. 19$ 

Ch. XXIII. De l'action des levains 

, fur la maffe du fang & des hu¬ 

meurs. Comment elle fe fait. Elle 
eff différente fuivantja diverfte 

Mm iiij 


table des chapitres 

' de. leur, nature , & de leurs fa¬ 
veurs. . , na 

194. 

Elle efi percept ble, ou imperceptible. 
Exemples. Avec eff?rvefcence ou 
fans ef rvefcence. Exemples. 1 9 ç 
Avec chaleur, ou avec froi ;. Exem¬ 
ples. D ou vient la diverfts de 
leurs effets. Exemples. \q6 

Jtaifon ds maladies extraôrdinai- 


Ch. XXIV. Des efprits animaux, & 
de leurs alterations particulières. 
Comment ils s'altèrent , & u quel¬ 
le occafon. 

De l aUion des corps etrangers qui 
fe mêlent avec eux. 10 o 

De l impreffion que les corps aigres , 
& les acres &c. font deffus , & 
des maux qu’ils caufent. 2 01 
Des effets des corps acres , & a- 
mers. 10 + 

De ïatt.on des corps doux , fulphu- 
rez* y & infpides fur les ef- 
pr:ts. , 2.05 

De l aphon des corps étrangers fpr ' 
les nerfs , & fur les efpnts qui f 
font contenus. Des corps odorats, 
& de leur imprffon fur les ef- 
pntsy & fur les parties. De. quel- 



ET DES MATIERES. ‘ 

le mani il a g ff;nt, & de la 
i - diverftéde leurs effets. jlo G 

V. P J RT JE. 

t)es alterations particulières des 
hum. urs. 

C H a p- I. Des vires particuliers 
des humeurs. Elles pcchent en 
quant té , ou en quai té. 2.0 8 

Des effets de leur abondance & de 
leur impureté. Sentiment de Ga¬ 
lien fur ce fujet. Comparai- 
fon. ioq 

Comment on connoît la nature de 
ihumeur qui peche. Sentiment de 
Gai en fur ce fujet. 11 o & fui V. 
Ch. II. De - alterations particulière s de 
la falive. De fon origine , de fa 
nature , & de fes ufages. zi6 
Des effets de fon abondance , de fon 
défaut y & iie fa fuppreffon. , 117 
Comment elle peche en qualité. Sen - 
, \ tïment de G ali en fur ce ftjet. 118 
Des effets de fon acrimonie , & de 
. . fon amertume, de fon aigreur& 
de fa f dure , de fa vifcofté , * de 
fa douceur , de fon cnbluofté, & 


TABLE DES CHAPITRES 

de fon infpidité. 219 

Ch. III. Des alterations particulières I 
du fuc acide de l’efomac. Des ef-'% 
fets' de fon abondance , & de fon 1 
defaut. 22® 

Des maux que foiifrent les perfon- ' - 
nés qui ne mangent pas aux heu- i 
res accoutumées , & celles qui man- 
*• gent fans befoin. ' 2 il & fui v. 

Ra,ifon de ces effets. 224. 

effets de la fuppreffton du fuc 


acide. Dé la Venterie. 




Des impreffions qu'ilfaitfur le: par¬ 
ties lorfqu il fe fepare de la maf- 
fe du fan g. Des efets qu'il pro¬ 
duit lorfqu il rentre dans les vei- 
***? 116 

De fes impreffions fur le cerveau. 
Exemples. Et fur la gorge , la 
poitrine, & autres parties. 227 
Explication de l Aphonfme 33. de 
la 6 Seélion. 228 

Des obflruShons , des fchirres, & des 
cancers. ± Z q 

Des nœuds , des tumeurs impures , 
des pierres, & des ulcérés , & de 
la maniéré dont il : fe forment. 2^0 
Des eff rvefcences Vie: eu fes qu’il 
fait avec la bile , çf des fjmpto- 


ET DES MATIERES. 

mes qui tes accompagnent, & qui 
les fuivent. i^lôc 232 

Ch. IV. Suite ■ du precedent. Des ef¬ 
fets de fon acidité, &'de fa grof- 
fereté. Sentiment de, Galien fur 
. la caufe de la faim canine. De 
fon afdion fur le ventricule 
fur les alimens. 233 

De fes impreffons fur les\intefhns. 
De la cijfenterie de la colère, 
ou du choiera morbus, 234 

Des mauvaifes qualitéz> qu’il com¬ 
munique au chyle, & a la meJfe 
du fan<r.. De leurs imprejfons fur 
les parties. 235 

De lalteration des efprits , & des 
humeurs , ér de leurs effets. 236 
Sentiment d’Hippocrate f ur les effets 
de la Mande acidité de ce fuc. 237 
De effets de fon peu d'aigreur, de 
fa douceur, de fon infpidité, de 
fon onttuofité y & de fa vifeofi- 
té. 259 

Ch. V. Des alterations particulières de 
. la bile.. De la.diverfîtéde fa na- 
ture , & de fes effets v 240 

De la bile amere , de fon origine , 

. er de fes ufa*es. 241 

Des effets de fon abondance félon 


TABLE DES CHÀPifRteS 

M’ppoc. Gai en. 2 4 1 &c fui V. 

De fes impr-Jfions fur la majfe du 
fan? y & de* humeurs , & dei 
maux cju elle caufe. 2.46 

Sentiment d’Hippocrate fur ce fu- 
jet. 247 

Des effétf de fa f spprcffion, de fon 
d faut y de Eo acrimonie y & de 
l'excex, de fon amertume , d - fa 
foihhffe y de fbn onUuoft(f - de 
Jd grande flu 'dite. 252 & fuiv. 

Ch. VI. De la bile noire, ou du fuc 
melancolicjue , & de fes altera¬ 
tions. Sentiment des Authertr fur 
la nature, l'orgine, & les uf ti¬ 
ges de ce fuc. 2.55 

De fa nature y & de fes efpèces, fé¬ 
lon Galien. 256 

De fon aEhion fur la mafe du fang, 
& de s humeur, & fur les parti es. 
D° fes effets félon Hippocrate, & 
Galien. 158 8 c. fui7. 

Ch. VII. Du fuc pancréatique, & de 
' 'fi 5 alterations particulières. De 
fon origine, de fes ufages, & dp 
fa nature. 1 y l 

Des effets de fon abondance , & c{e 
fon infpidite. Exemple. Des ef¬ 
fets de fonde'fa ut. Exemple. 272 


ET DES MATIERES. 

Des maux qui naiffont de fon ai - 
g^eur , & de fon acrimonie, dre. 
Desincommod tex^quilcaufoe lorfo- 
qu' d efl retenu dan s le pancréas, & 
qu il eftdoHx , & épais. 273 
Ch. VIII. Des focs qu ; fo déchargent 
dam les mtefHtis , '& de leurs,al¬ 
térât ons. De leur origine, çfr de 
leur diff rence. • 2.74 

Des effets de leur abondance , & de 
leur impuretéfo’Ion Hippocrate,& 
Galien. Et des efoits de leurs foup- 
preforon. 275 & fuiv. 

Ch- IX. De la lymphe, & de fos al¬ 
terations. 278 

Des effets de fon abondanee , & de 
fon impureté. Elle a efté connue 
d Hippocrate , & de Galien. 1 9 
Ch - x. De l'urine , & de foes altéra¬ 
tions. De fa nature, & de fon ori¬ 
gine. * 2 8l 

, Sentiment d’Hippocrate four ce fo- 
M 282 

Des effets de fon abondance , & de 
.foa foippreffon. Des maux quelle 
caufoe quand elle rentre dan - les 
•veines , gr des imprefions quelle 
fait four les parties , four le ang 3 
& for les efoprits. Exemples, 28 3 


TABLE DES CHAPITRES 

Eourquoy la fuppreffion d'urine efî 
mortelle dans les bilieux . De l'hy- 
dropife. Exemple. 285 

Des incommodités qu'elle caufe par 
f on aigreur. Sentiment de Galien 
fur ce fujet. Exemple. 287 

De la formation des pierres. Sentir- 
ment d’Hippoc. fur ce fujet. 28 7 
Cn. XI. De la futur, & defes alte¬ 
rations. De fon origine , & de fa 
nature. 290 

Des effets de fon abondance , çjr de 
fa fupprejfon , de fon aigreur , or 
de fa falure. De fon aÜsion fur la 
peau , & les parties voifnes félon 
H'ppocrate , & Galien. Exem¬ 
ples. 291 &; fuiv. 

De fon aÜion fur la majfe du fang 
félon Galien. 19 G 

Des imprejfions quelle fait fur les 
parties. Exemples. 299' 

-Ch. Xi J. Des feroftes qui coulent du 
nés , & de leurs alterations. De 
leur origine. .302 

Des maux qui naiffent de leur fup- 
prejfion , de leur abondance, & de 
leur impureté. 

Ch. XIII. De la pituite, & de fes al¬ 
terations. De fon origine , (f de 


ET DES MATIERES. 

f a . nature [élan Hippocrate, .304 
Sentiment decét Autheur fur J a ma¬ 
niéré dont elle agit fur le fang, 
fur les ejprits,. & fur les humeurs} 
& fur les impreffions qu’elle'fait 
fur le cerceau., &.les parties voi - 
fnei, & fur la poitrine. 30.5 «S C fuîv. 
Çh. XIY. Su>te du précédons. 313 
Des maux que la pituite'cmtfe dans 
le bafventre, a l'habitude ex¬ 

térieure du corps , félon Hippo „ 
crate, ffr Galien. 316 ôc fuiv. 
Ce qui-ls ont entendu par le mot de 
pituite. J)e la pituite 'véritable, de 
fon origine] & de fes effets. 32S 

Ch. XV. Des larmes , & de. leurs al¬ 
terations. Des effets de leur abon¬ 
dance, de leur fupprcffson , & de 
leur impureté. 329' 

Des effets des autres fucs qui coulent 
fur les jeux. 330 

'Ch. XVI. Des excremens des oreilles > 
çr de leurs alterations. De leur 
origine , & de leur nature. 331 

Des effets de . leur abondance , & de 
" leur impureté. Pourquoj Hippoc, 
met la douceur de ces excremens 
’ au nombre des ffgnes mortels. Sen- 
timytde Gafien fur çefujep. $5% 


TABLE DES CHAPITRES 
Cm. XVII. De la femence , dr de [es 

alter tions particulières. Des in- 
commoditéz, qui na>ffsnt de fon 
écoul ment. Exemples. 533 

Des effets de fa fuppreffion , & de 
fon mpur te. 3 35 1 

Ch. XVIII. De; menfruës, ou des pur- 
gatiOn ; naturelles des femmes , & 
des files , & de leurs altera¬ 
tions. 37 

ConjeÜures fur la caufe de ce flux , 
& de fon retour per odiqne 3 38 
Conformité de iette d, ttrine avec 
celle d Hippocrate. Des flgnes qui 
precedent ce fax. 3 3 9 

D es caufe ; , & des effets de fa fup¬ 
preffion. Exemples. 341 & lu y. 
Des ca’fe; & des effets de fon d'- 
reglement , & de fon abordan- 
ce . 34 ) 

Ch. XIX. Des purgations des ac ou- 
couch°'es. Des maux qui na ff nt 
de le/tr f ipprejfion. 346 

De leur att oî ur la maffe du fan g, 
dr fur lesefpnt-. Des impreff. ns 
qu elles font fur les parties. Exem¬ 
ple. Des effets de leur grande 
quantité. 348 de fifiv. 

Ch* XX. Du Uit 3 & de fes alternions. 


:ÈT DES MATIERES. 

De fa nature , & de fin origine* 
Sentiment d’Hippocrate fur ce 
fujet. 351 

Des effets de fin abondance , & de 


fin impureté. 


3:51 


Ch. XXI. Des hemorrhoides. Ce qu’on 
doit entendre par le mot d’hemor- 
rhoide. De la différence des hemor - 
rhoides, & de leur origine. 354. 
Des fignes des hemorrhoides 353 
De leurs caufes filon Hippocrate. 356 
Comment elles font caufies par la 
bile, & la pituite. De leur uti¬ 
lité. Exemples. 357 

Des maladies qu’elles préviennent , 
& quelles guérifient. 358 fuiVi 
Des effets de leurfuppreffion } & de3 
incommodité^ qu’on en reçoit. 
Exemples. Des effets de leur quan¬ 


tité. 


I61 


VL PARTIE. 


Des ordures qui s’amaffent dans 
le ventricule 9 dans les intef- 
tins 3 dans les autres par¬ 
ties , &: de leurs effets. 



Hap. I. Des vices particuliers de 
ces ordures. Ellespechent en quan- 


N û 


TABLE DES CHAPITRES 

. • tit.éou en qualité. 

Des effets de leur quantité, & de 
leurs mauvaiffs qualités. Senti- , 
mçnt de Gàlien fur ce fujet. 365 
Ch. II. Des o-rdures qui s'amajfent dans 
le ventricule , & des effets de leurj 
abondance. De leur origine , de 
leur corruption. 365 

Çh. III. Des effets de le.ur impureté , & 
de leur aéhion fur le ventricule. 
Des impreffions quelles font fur 
les alimens , & fur les fucs qui 
coulent dans le ventricule. 366 
De leur attion fur le ventricule , & 
des maux qu elles caufent. 367 
Des vomiffemens, & de la lienterie. 

Exemple. 368 

De la faim canine , de l'altera¬ 
tion , & des appétits depravexs. 
Sentiment de Galien fur ce fu¬ 
jet. 36 9 &: fuir. 

Des incommodités que les autres 
parties en reçoivent. 37*. 

Ch IV. De l’aft n de ces ordures 
fur les intefftns. De leurs ef¬ 
fets. ^ -373 

De la d arrée , & de la diffenterie, 
de l'étranglement des inteffins, &■ 
de la colere. - 374 


ET DES MATIERES. 

-Ch. V. De leur action far la maffe du 
fan g. De la diverfité de leurs 
imprefftons. 

Tourquoy elles la cond'nfient , ou la 
Tarifant. De leur attion fiur les 
efiprif;, & far les humeurs. 376 
Ch. VI. Des ordures qui s’amaffnt 
dans les intefims , & des effets ds 
leur abondance. Des excremens, 
des fines qui s’y déchargent, & des 
ordures qui n ai fient de leur me- 
lange. 377 

Des maux que caufie la quantité 9 
& l’endurc'Jfement des excre- 
méns. 3 78 

Sentiment d’Hippocrate far ce fiujet. 
De la quantité des fines , des 
ordures qm s’y amaffent 380 
Ch. VII. Des effets de leur impureté , 
& de leur att’on fur les intefiins , 
& fur la maff) du fiang. De quel¬ 
le maniéré elles s’y corrompent . 
De leur att on fiur le chyle & 
les -fines qui coulent dans les ih- 
tefiins. 381 

Comment elles agffent fiur les in .. 
t teftins. Des maux qu elles cau- 
fientObfiervat on s far la caufe 
du Mifcreie, 3 81 


' TABBE DES CHAPITRES 
Ch. VIII.. Des me'chans levains qui fç 
trouvent dans les parties , & de 
leurs effets. Comment ils fe for ’-» . 
ment. De leur action fur les par- 
ties. Des maux qu’ils y cau- 
fent. 385 

De leur attion fur le fang, & fuŸ , 
les efprits. 384 & 385 

Ch. IX Des vers qui s’engendrent de 
la corruption des matières , qui 
croupijfent dans le ventricule , & 
les intejlins■ De quelle maniéré 
ils s’y engendrent. Des maux 
qu’ils y excitent. Des incommo¬ 
dités quen rejfentent les autres 
parties. 3^£ 

De la corruption des alimens , & du 
chyle, çfr de leurs effets. Exem¬ 
ples. 387 

Des vers s’engendrent dans toutes les 
parties. Exemples. Obfervation 
confiderable. 3^8 

Ch X. Des vents qui fe forment dans 
le bafventre. De leur origine. 
Comparaifon. De leurs effets. 
Eourquoy ils ne caufent pas les mala¬ 
dies. , 35 >o 

Ch. XI- Des obftruSlions. Cômment 
elles fe forment ; & de leurs ef- 



ET DES MATIERES. 

fies. 391 

De quelle façon on doit les regar¬ 
der. 392 

Conclufon de l*Ouvrage. 

•X.ÏWMSS 'ml ■ ’* 

Fin de la Table, 


Extrait du Privilège du Roy. 

P A r grâce & Privilège du Roy l 
donné à Verlailles î 7 jour de May \ 
1686 Signé LE PETIT : Il eit per-I 
mis a Laurent. d’HoiirY) Mar- « 
chand Libraire, de faire imprimer un ï 
Livre intitulé Réflexions nouvelles fur * 
les caufes des Malad’es & de leurs \ 
fymp ornes , en tels volume, marge 8 c ' 
caradere , & autant de fois que bon 1 
luy ! emblera , pendant le temps de huit 
années confecutives : Et défenfes font 
fai es à tous autres de {'imprimer fans 
le confentement ejqirés de l’Expofant 
ou de fes ayans ctufe , à peine de quin¬ 
ze cens livres d’amende , confifcation 
des Exemplaires contrefa’ts , & de tous 
dépens, dommages Sc interdis, ainli 
qu’il cft plus au long porté par ledit 
Privilège. 

Reg’flré fur le Livre de la Commu¬ 
nauté des Imprimeurs & Libraires*de 
Paris le tS. Septembre 1686. Si a né s 
LINGOT. 

Achevé d’imprimer pour la première 
fois, le 10. Décembre i 68 < 5 . 
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